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Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin devra être 
adressé, sous le couvert de M. le Président de la Société, à 
ne N. Weiss, secrétaire de la rédaction, 54, rue des Saints-Pères, 
aris. - 


Prière d’adresser, rue des Saints-Pères, 54, les livres, estampes, 
médailles, etc., offerts à la Bibliothèque de la Société, ouverte au 
publie tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 4 à 5 heures. 


. LES GRANDES SCÈNES HISTORIQUES DU XVIe SIÈCLE (Recueil de 
Tortorel et de Perrissin). Cette belle publication est terminée. 


LA FRANCE PROTESTANTE. Deuxième édition. Cinquième volume. 
Deuxiète partie. Art. Du Bec-Crespin à DyzE. Prix : 5 fr. pour les sous- 
cripteurs. 


HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE DES ÉGLISES RÉFORMÉES : AU 
ROYAUME DE FRANCE, par Th. de Bèze. Edition nouvelle par feu 
G. Baum et Ed. Cunitz. Tomes I et IL. Prix : 40 fr. 


RÉCITS DU XVI SIÈCLE. NOUVELLE SÉRIE, par Jules Bonnet, À vol. in-18. 
Prix 3:fr. 50: 


LES SYNOBES DU DÉSERT, par Edmond Hugues, premier et deuxième 
vol. grand in-8. Prix: 40 fr. le vol. ‘ 
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Il y a déjà un an que nous avons été conviés à célébrer 
avec actions de grâces et humiliation la date deux fois sécu- 
laire de la Révocation ; à l’époque agitée et avide d'émotions 
nouvelles où nous vivons, une année, c’est bien plus qu’il n’en 
faut, hélas! pour reléguer dans l’oubli les impressions les 
plus fortes, les souvenirs les plus sacrés. Semblable au spec- 
tacle de ces orages dans les hautes montagnes qui effraie 
d’abord pour accabler ensuite les natures anémiques et 
énervées, la vision d’un passé sombre mais glorieux fait 
tressaillir un instant les fibres maîtresses de notre âme, pour 
la replonger bientôt dans nous ne savons quelle lassitude 
fébrile et sceptique. 

Il en est pourtant que la vue des grandes tourmentes 
retrempe et pousse à l’action réfléchie. À ces derniers nous 
voudrions répéter : « N'oubliez pas! La Révocation a été pour 
nos pères une grande tourmente ; mais le siècle qu’elle inau- 
gure est plus grand que celui qu’elle achève : c’est celui d’une 
lutte, inégale entre toutes, où les tronçons mutilés de ce que 
les docteurs de l'Église infaillible appellent l’hydre de 


l’hérésie essaient de se rejoindre, de reformer un même 
xxx VI. — 28 
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corps. Et ce combat désespéré aboutit à la victoire des 
vaincus ! » 

La victoire, c’est trop dire, sans doute; en réalité, la 
bataille pour laquelle s’est levé le peuple des luthériens, des 
huguenots, des prétendus réformés, des galériens et des 
prédicants, cètte bataille n’est pas définitivement gagnée, et 
Dieu seul sait l'avenir réservé à nos rêves. N'y a-t-il pas dans 
ce seul fait une exhortation permanente à se souvenir, à 
rechercher les chemins que se sont tracés nos devanciers, les 
institutions qu’ils se sont données, le but qu'ils ont pour- 
suivi, les sources qui les ont désaltérés, les armes qui les ont 
fortifiés, à suivre enfin l’exemple de ces vrais Israélites qui 
sous les figuiers de la Palestine ne laissaient pas s’émousser 
la mémoire des jours passés dans la maison de servitude? 

Notre Société garde un souvenir visible et durable de ces 
solennités, la bibliothèque de la rue des Saints-Pères. Nous 
avons pensé être agréables à ceux de nos lecteurs qui n’ont 
encore pu la visiter en leur offrant une gravure qui, sans 
donner une idée complète, permet toutefois de se rendre 
compte de l’aspect de la salle de lecture. À tous ceux qui 
y jetteront les yeux nous voudrions dire : « Cette bibliothèque 
n’est pas à nous, mais à tous les protestants de France, à vous 
en particulier qui attachez du prix à ce nom de protestant 
réformé. Montrez-nous que vous la considérez comme vôtre, 
en vous en servant et en la servant. » 

Plus d’un, qui était venu plutôt par acquit de conscience 
que dans l'espoir d'y trouver ce qu’il cherchait, a été surpris 
de ce que renferment nos collections ouvertes maintenant au 
public les quatre premières après-midi de chaque semaine. 
Or on n’apprécie un instrument pour travailler, pour mieux 
pénétrer dans l’histoire et l’esprit du puissant mouvement 
religieux et littéraire dont nous sommes issus — et la biblio- 
thèque veut être cet instrument — qu’en s’en servant. 

Et par là même on comprend comment on peut la servir. I] 
faut d’abord l’entretenir : nous continuerons donc à vous 
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demander vos dons à l’occasion de la Fête de la Réformation. 
Il faut ensuite l’augmenter, la développer. C’est un fait trop 
connu et pas assez déploré, que la rapidité avec laquelle, la 
négligence d’une part et la malveillance de l’autre, font dispa- 
raître précisément les manuscrits et les livres qui éclairent le 
mieux et honorent le plus notre passé. Ceux-là sont encore 
rares qui, comme MM. Auzière et Lutteroth, et avant eux 
MM. Labouchère et A. Coquerel fils, ont compris qu'il y 
a profit pour tout le monde, pour la cause de la vérité dans 
l’histoire et partant pour la vraie édification, de centraliser et 
de mettre à l’abri pour le public ce qui reste des titres et des 
souvenirs de nos ancêtres et de nos Églises. Que chacun donc 
se dise qu'il peut nous aider; qu’il s’enquière sans se lasser et 
recueille, soit pour notre Bulletin soit pour la bibliothèque. 

Grâce à la coopération persévérante de tous, le culte des 
souvenirs deviendra dès lors, non un prétexte à répéter des 
phrases retentissantes sur l’héroïsme de nos pères, mais un 
enseignement et une réalité. 


LE COMITÉ. 


ÉTUDES HISTORIQUES 


LE PRÉDICANT CHAPEL 


ET LE JUBILÉ DE LA RÉVOCATION EN 1735 


L'existence, absolument ignorée, de ce jubilé, nous a été révélée 
par une correspondance échangée il y a cent cinquante ans entre un 
obscur prédicant expiant son audace sur les galères et quelques 
pasteurs exerçant paisiblement leur ministère, tant à Paris, Genève, 
qu’en Hollande. Nous avons pensé qu’il y avait intérêt à rapprocher 
de nos sentiments actuels ce que pensaient en matière religieuse 
de bons esprits, vingt ans après la mort de Louis XIV et cinquante 
ans après la Révocation. Comme c’est Le prédicant qui est le principal 
avocat de ce projet, on nous saura gré d’esquisser sa carrière. 


De sa famille et de ses origines nous savons seulement qu’il s’ap- 
pelait et signait J. Chapel; probablement fils de paysan du Midi?, ses 
relations intimes avec Corteiz et A. Court semblent indiquer qu'il 
fut un de leurs premiers élèves et collaborateurs. Vers 17292, pen- 
dant le séjour de ce dernier en Suisse, le jeune homme parcourut 


1. Cette correspondance nous été communiquée, de la part de la commission 
pour l’histoire des Églises wallonnes, par un des premiers et plus constants amis 
de nos études, M. le pasteur F. Gagnebin, qui l’a découverte à Amsterdam et 
que nous remercions vivement de ce concours désintéressé. 

2. Dans une lettre dont il sera question plus loin, Chapel dit, en parlant du 
Midi: «nos cantons. » 
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une première fois la Saintonge et Le Poitou. Ces provinces étaient 
alors sous le coup d’une véritable terreur. Les assemblées qu’y 
avaient convoquées depuis 1718, jusque sur les ruines des temples, 
d’admirables pionniers, avaient été réprimées par le supplice de 
plusieurs d’entre eux, par les courses des dragons et les condamna- 
tions de toute nature*. C’est sans doute ce qui ne permit à Chapel 
que de traverser la contrée, puisque nous le retrouvons la même 
année dans le pays de Foix?. Il y réveilla le zèle des protestants et 
il est à présumer que pendant cinq ou six ans, à partir de cette date, 
il ne s’éloigna guère de ces parages. On le voit, en effet, partir de 
Montauban en 1728, pour retourner dans l'Ouest, alors moins ahon- 
damment pourvu que le midi, de pasteurs itinérants. Une lettre 
qu'il adresse, de la Rochelle, à Antoine Court, le 28 juillet 1728, 
nous le montre en pleine activité *. 


« J’arriva heureusement au tems que je m’étois proposé avant 
partir de Montauban, à sçavoir le vendredi au soir avant Pâque#; sil ne 
eut été que j'étois dans l’intantion de passer cette faite solannelle là où 
j'avois plus de connoissance, et que les androit sont fort propre pour 
s’assembler, j'auray fait plus de séjour à Bourdeau et dans la Saintonge, 
où je n’y fit que quelque assemblée en passant. Ils me prièrent bien d’y 
retourner ce que je n’ay peut faire à cause du grand nombre de fidelle 
qu’il y a dans le païs, je n’ay pas peu aller encore, ny en Bas-Poitou, ny 
en Basse-Saintonge auquel j’avois fait plusieurs assemblée en mon autre 
voyage ?. 

Or je commença le dimanche au soir de Paque, à convoquer une assem- 
blée; mais comme j'étois fatigué du voyage, je ne fis pas sçavoir mon 
arrivée qu’à quelque un des meilleurs amis quoique nonotan l’assem- 
blée fut assez nombreuse, à cause qu’un jeune garçon en convoqua une 
autre à une lieüe et demy de l’androit où j'étois, et plusieurs de ceux 
qu’il y alloit rencontrèrent des voisins qu’il venoit à celle que j’avois com- 
posé, et s'y rendirent ainsy. Le lundy matin, le maître de la maison où 


4. Lièvre, Histoire des protestants du Poilou, II, 259 à 286, et Hugues, À. Court, 
I, 69. 

2. Hugues, A. Court, I, 67. 

3. M. le pasteur Ch. Dardier a bien voulu chercher pour nous cette intéres- 
sante lettre dans les papiers Court (N° 1, L. A. C., t. IV, p. 413-416) et son 
gendre, M. À. Picheral-Dardier, a eu l'extrême complaisance de nous la copier. 

4, Le vendredi saint, en 1728, tomba le 26 mars. 

5. Allusion à son premier séjour en 1722. 
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j'étes alla à une foire tout proche le lieu de l’autre assemblée dont on 
luy dit qu’il y avoit environt quinze cens personnes. 

Celuy qui l’avoit convoquée, il y a environt trois ans qu’il prêche 
quelque sermon qu’il a apris par cœur, les fidelles m'ont raconté que du 
commencement il s’aquitté assez bien de son devoir, mais depuis plus 
d’un an il est tombé dans la négligence, que de quelques jours qu’il resta 
avec moy, il n’étoit pas possible d’y faire regarder un livre en toute la 
journée, de sorte que ses occupation étoit de manger et dormiri..... 

Depuis mon arrivée j'ai fait une quarantaine d’assemblée. Aussi, à 
eause de tant de veilles et travau, je mais suis trouvé un peut indisposé. 


À cette époque, M. Dumont, le pasteur de la chapelle de Pam- 
bassade des Pays-Bas à Paris, demandait à tous ses collègues du 
désert de lui fournir une liste détaillée de tous les protestants de 
France. Il se flattait qu’au congrès de Soissons la production d’un 
document aussi considérable dissiperait le préjugé d’après lequel 
les protestants se réduisaient, en France, à une poignée « de vieil- 
lards opiniâtres », et disposerait la cour à les traiter plus humaine- 
ment. En communiquant à A. Court la circulaire de M. Dumont, 
Chapel ajoute que si l'on s’y conformait, il faudrait « une charrette » 
pour conduire à Paris le seul dénombrement du Haut-Poitou, et au 


ministre au moins un an pour examiner celui de toute la France *. 
Voici la fin de sa lettre : 


J'ai apris il n’y a que quelque jour par une lettre d’un garçon de 
ce païs, que vous ou mons’' Courtes (Corteiz) aviez fait une assemblée à 
une demy lieüe de Nimes, qu’il y avait plus de trois mille personnes 
dont il yen avoit eut plus de cinq cens qu’il avoit communié. Dieu veuille 
bénir vos travau, et vous garantir des mains de vos ennemis, afin que 
vous soyez un véritable réparateur des brèches de la maison du Sei- 
gneur, car elle sont fort grande. Si nous le savions bien connoître, si 
nous avion le même zèle qu’il avoit le prophète Jérémie, nous aurions 
bien lieu de pleurer et verser des larmes pour les navrez à mort de la 
fille du ciel; enfin, ne nous donnons point de repos jusques à ce que ce 


1. Suivent d’autres détails qui nous apprennent que si beaucoup de pasteurs 
du désert étaient, par la foi et le dévouement, des natures de premier ordre, il 
y en avait, hélas ! aussi d’inférieurs. 

2. Il avait fait le (ravail pour trois ou quatre paroisses aux environs de Saint- 
Maixent et y avait trouvé de deux à trois mille protestants. 
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grand Dieu nous faira voir son Église florissente, où du moins, si nous 
n'avions pas le bonheur de voir celle d’icy bas dans son triomphe, faisons 
tous nos efforts pour jouir à toute extrémité du triomphe quy possède 
celle qui est dans le Royaume céleste ; et suis inviolablement, Monsieur 
et très cher frère en Christ, 

Votre très humble et affectionné serviteur, 
CHAPEL. 


Saluez, je vous prie, Monsieur Courtez et tous les autres fidelles servi- 
teurs et frères en Christ, de même que tous les anciens et fidelles de nos 
cantons. — Je vous prie de m’onorer au plutôt de votre réponce, faisant 
Padresse à Monsieur Louis Vilet, marchand à Saint-Maixant en Haut- 
Poitou... 


Comme on sent, n’est-il pas vrai, que l’absence de littérature est 
compensée au centuple par Le feu sacré dont ces rudes natures étaient 
animées et comme on comprend que leur consécration si évidente 
ait fini par gagner le cœur des plus indifférents! Chapel allait si 
bien s’attacher à son champ de travail que les recors et les tribu- 
naux purent seuls y interrompre son apostolat en lui donnant la 
consécration suprême. 

Sous le coup de la terrible déclaration de 1724, sous les yeux 
du clergé de tous grades qui signalait au ministre et aux intendants 
la moindre infraction à ces lois féroces, il fallait presque autant de 
courage pour assister à une assemblée que pour la tenir. De 1729 à 
1731, pendant que Chapel sillonnait sans relâche ces deux provinces, 
ce ne sont qu'amendes, procès, enlèvements d'enfants, emprisonne- 
ments de jeunes femmes mariées au désert, mouvements de troupes 
pour surprendre les délinquants. Les hôpitaux, couvents et collèges 
de la Rochelle, Saintes, Pons, Saint-Jean d’Angely, la Flèche, Luçon, 
Poitiers, Niort, Fontenay-le-Comte, Chatellerault, Thouars, sont 
remplis de ces victimes, qu’on y enferme pour être « instruiles » 
aux frais de leurs parents, et partout les prisons regorgent de reli- 
gionnaires mal convertis. 

Il y a des ecclésiastiques qui ne paraissent occupés que de ces 
sinistres poursuites. Tel est M. de la Corée, grand vicaire de Saintes, 
qui sollicite perpétuellement des ordres d’internement pour des 


1, On ea trouvera le texte dans Haag, France Protestante, t. X, p. 892. 
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listes entières de jeunes filles. C’est le grand pourvoyeur du couvent 
des religieuses de Sainte-Claire et surtout de l’abbaye Notre-Dame 
de Saintes où l’on semble avoir mis de préférence les protestantes 
qu’on ne parvenail pas à convertir ailleurs. Quelques mois de séjour 
dans cette dernière maison brisaient généralement la résistance des 
plus obstinées, mais il y en eut toujours d’intraitables. Aiïnsi, le 
27 juin 1729, un sieur Faure, marchand tanneur de Pons, se plaint 
des mauvais traitements qu’on fait subir à deux de ses filles enfer- 
mées aux nouvelles catholiques de cette ville depuis le 23 février de 
l’année précédente. Le 28 juillet, M. de Maurepas informe l’inten- 
dant, M. Bignon, que ces jeunes filles « ont forcé par leur mépris 
pour les bonnes instructions qu’on voulait leur donner, et par leur 
esprit de révolte, la supérieure de ce couvent de leur oster toute 
communication avec les religieuses et pensionnaires » et lui envoie 
les ordres du roi « pour les faire transférer au couvent de Sainte- 
Claire de Saintes où elles seront plus observées ». Le 11 novembre 
nous apprenons, grâce à M. de la Corée lui-même, que « ces demoi- 
selles ne profiteront pas des instructions tant qu’elles « seront 
ensemble » ; la cadette sera donc expédiée aux Ursulines de Saint- 
Jean d’Angely, Quelques jours plus tard le même pasteur, qui dispo- 
sait avec tant de désinvolture de la liberté et de l’âme de ses pré- 
tendues ouailles, autorise l’intendant à relàächer « les demoiselles 
Richard et Chadefault » qui ont abjuré à Notre-Dame de Saintes. 
Mais il ajoute qu’il convient de les remplacer par « les deux filles 
aînées du sieur Rabotteau, de Puygibeau, paroïsse de Foncouvert », 
et d'envoyer, en outre, aux Filles de la Foy, à Pons, « les demoiselles 
Suzanne Chauvin de la paroisse de Cravan, et l’Héradeau l’ainée, de 
Jarnac. — Tout cela, bien entendu, aux frais des familles 1. 

Quant à Chapel qu’on accuse de cet « esprit de révolte » éclatant 
partout, on le traque sans pouvoir le saisir. Le 20 mars 1729, M. de 
Baussan, intendant du Poitou, est averti de son arrivée et reçoit 
l'ordre de l'arrêter ainsi que les « nommés Poupart et Jean Bailly 
qui ont été trouvés par le commandant de la maréchaussée établie à 


1. Archives nationales, 0! 376, pp. 199, 228, 397. 417. Comparez pp. 5, 9, 
52, 79, 99, 157. 166, 175, 179, 210, 219, 251, 271, 280, 290 à 293, 331, 333, 344, 
355, 380, 385, 415, 439, 450, etc. Nous ne citons que la correspondance avec 
les intendants de Saintonge et de Poitou pour l’armée 1729. Il faut y ajouter 
celle avec le clergé, etc. : 
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Nyort, sortant d’une des dites assemblées tenue le 6 de ce mois dans 
la métairie de Boësse, paroisse d’Avon près Poitiers ». Le 26 mai, 
le ministre félicite l’intendant « d’avoir différé de mettre en prison 
les particuliers qui ont favorisé quelques assemblées, tant que vous 
aurez espérance que le nommé Chapelle pourra estre arrêté, la 
recherche qu’on en fait pourrait bien l’avoir déterminé à s’éloigner, 
mais l'effet en sera toujours avantageux en ce que les assemblées ne 
se continueront pas ». Or elles se tenaient régulièrement tous les 
dimanches, de Niort à Melle et à Lusignan. Le curé de Praisles et 
l’abbé Gould les dénoncent inutilement en octobre. En novembre, 
on compte sur « l’arrivée des troupes qui doivent hyverner dans la 
Province », pour les interrompre. Au cœur de l'hiver, en janvier 1730 
le curé de Villefagnan se plaint, au contraire, de ce qu’elles se mul- 
tiplient dans sa paroisse et aux environs, € et que les habitants 
refusent d’envoyer leurs enfants aux cathéchismes » {. 

Le ministre est exaspéré. Le 26 janvier il veut encore « croire 
que ce particulier (c’est toujours de Chapel qu’il s’agit) s’éloignera 
pour longtemps d’un pays où il est si vivement poursuivi », mais il 
ajoute, et c’est ici que perce le dépit : € Il n’y a aucun doute que le 
procès doit être fait à la mémoire de ceux qui mourront relaps et 
leurs biens confisqués au profit du Roy ; quelques exemples de cette 
nature produiraient un bon effet*... » 

Au commencement d'avril, on réussit à capturer un prédicant 
nommé Louis Bonneau*, mais Chapel lui-même, bien qu’on sût, 
par exemple, que le 2 avfil il devait prêcher aux Renardières, sur 
la lisière de la forêt de Saint-Sauvant {, défie toutes les recherches, 
et les brèches faites par la maréchaussée dans le petit bataillon sacré 
sont vite réparées. Le Sr Maréchal vient, en effet, remplacer Bonneau 
et inquiète vivement l'autorité, car Qil est d’un état un peu plus 
élevé que les prédicants qui ont paru les années précédentes? ». Le 
7 juin, l’intendant reconnaît « que les mouvemens des religion- 
naires deviennent fréquens », et, ce qui est plus grave, « que les 


1. Archives nationales, O0! 876, pp. 82, 163, 359, 400; Ot 377, p. 11. 

2. Ibid., p. 32. Comparez pp. 44, 51, 58, 74, 89, 126, 154, 170, 214, 225, 233, 
247, 259, 270, 280, 343, etc., etc. 

3. Ibid., p. 137. 

4. Lièvre, Ouvrage cité, t. II, p. 298. 

5. Archives nationales, 0‘ 377, p. 208. 
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commandans des troupes refusent de prêter main forte aux maré- 
chaussées! », qu’on excitait par des primes. Ce fait, joint à d’autres 
indices qu’on pourrait recueillir dans cette correspondance offi- 
cielle, nous montre que, sauf le clergé catholique, tout ie monde 
commençait à être écœuré de ce métier de policier exercé contre 
des gens que tous les sophismes ne parvenaient pas à faire passer 
pour des criminels. 

Mais on sait que lorsqu'une iniquité a été transformée en loi 
d'État, il faut qu’elle ait accumulé des ruines pour que ceux qui lont 
promulguée consentent à la laisser violer. En 1731, Chapel déjoue 
les mesures prises par l’intendant du Poitou en passant en Sain- 
tonge, par où il avait débuté, en 1728. La persécution y sévissait 
toujours sans lasser les victimes, puisqu'on retrouve leurs noms, 
à quatre ans de distance, dans les mêmes registres du secrélariat 
d'État. En janvier de cette année, le sieur Faure, dont il a été ques- 
tion plus haut, établit qu’il ne peut plus payer la pension de sa 
fille aînée, enfermée, non plus à Saintes, mais à la Rochelle; or elle 
ne s'était pas convertie ; elle ne sortira donc que si elle se conver- 
tit ou consent à « suivre les instructions ». Quant à sa sœur cadette, 
entretenue aux frais du roi, elle restait « obstinée » aux Ursulines 
de Saint-Jean d’Angely. C’est encore Saintes qui se distingue par 
le zèle. Dans ce diocèse, à Faveaux, il y avait un curé nommé Collin, 
originaire du Poitou, qui consentait à marier les protestants sans 
exiger leur abjuration. Ce prêtre complaisant ou miséricordieux 
chez lequel on aurait, sans doute, toléré d’autres scandales, est 
enfermé au couvent des cordeliers de Mirbaux?. 

C'est aussi Saintes qui eut l'honneur de faire cesser le ministère 
de Chapel. Un notaire et procureur de la ville, Chapeau, dénonça 
la retraite du courageux missionnaire — non uniquement dans l’in- 
térêt de la religion, puisqu'il réclama et obtint une récompense de 
3000 livres ? — et le fit arrêter le 3 août à Pons. Dès le 17, le mi- 
nistre écrivait à M. Bignon : « Il est heureux qu’on soit parvenu 
à arrêter le nommé Chapelle, prédicant, et ses principaux com- 


1. Archives nationales, p. 228. 

2. Ibid., 01878, 17 janvier et 23 mars 1731. Comparez p.14, 59, 62, 86, 96, 117, 
128, 130, 133, 142, 298, 236, ete. 

3. France protestante, 2 édition, t. III, c. 1080. 
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plices. Je vous prie de veiller à la manière dont cette procédure 
sera suivie. Il est nécessaire qu’elle le soit vivement et dans toutes 
les règles. » 

Le 26, il ajoutait: « M. le procureur général du parlement de 
Bordeaux... me marque qu’il a donné des ordres aux juges de 
Saintes pour que cette affaire soit suivie avec exactitude. » Il est si 
content que le même jour il ordonne de faire emprisonner un nommé 
Dugeay dont on ne pouvait retrouver la femme (demoiselle Labrousse) 
épousée au désert; en outre, il punit le sieur Rabotteau dont les 
filles, internées comme on l’a vu, en 1729, à Pons, avaient réussi 
à sortir du royaume, en envoyant ses deux fils chez les jésuites de 
Poitiers®. Le présidial de Saintes mena « vivement » le procès de 
sa victime, et montra le prix qu'il y attachait en la condamnant à 
mort. Mais Chapel n’était pas homme à se soumettre à un arrêt aussi 
évidemment inspiré par le fanatisme. Il en appela au parlement de 
Bordeaux qui fut un peu moins sanguinaire et commua la peine 
en celle des galères à perpétuité*. 


IT 


Chapel était à Marseille depuis près de quatre ans, lorsqu'on 
entend de nouveau parler de lui. De son banc de forçat il était resté 
en relation avec ses amis et collègues, et suivait attentivement tout 
ce qui se faisait en France pour la cause de l'Évangile et de la 
liberté. Si le ministère périlleux qu’il avait exercé avec l’obstina- 
tion des candidats au martyre nous remplit d’admiration, nous ne 
pouvons nous empêcher d’être ému en le voyant encore tout entier 
à son œuvre quand nous nous attendons à le trouver absorbé par 
la souffrance. C’est l'impression qu’on reçoit de la dernière lettre 
qui nous reste de lui. Il avait appris que plusieurs de ses collègues, 
sans doute de l'Ouest, avaient résolu de commémorer le cinquan- 
tième anniversaire de la Révocation par un jeûne général dont la date 


1. Archives nationales, 01378, p. 246. 

2. Ibid., p. 250, 256. 

3. Il existe, dans les papiers Court, n° 14, t. VIN, une relation de la prise et 
du procès de Chapel, faite par lui-même (Bulletin, XI, p. 81). Nous la publierons 
peut-être un jour. 
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avait été fixée au 20 mars 1735. Aussitôt il prend la plume et il 
écrit partout où il avait laissé des ouailles, pour recommander cette 
solennité dont il attendait un grand réveil de vie religieuse. Voici 
celle de ses lettres qu’il adresse à M. Jean-Antoine Sarasin, ban- 
quier à Paris, et l’un des anciens de la chapelle de l'ambassade des 
Pays-Bas : 


De Marseille, ce 18 mars 1735. 
Monsieur et très cher amy au Seigneur, 


Comme je me persuade que vous prenez part aux intérêts de la gloire 
de Dieu, et que vous souhaitez d’avoir des occasions pour vous employer 
à l'avancement d’icelle, cela fait que je dois vous informer que je viens 
de recevoir des nouvelles de nos Messieurs et compagnons en l’œuvre 
du Seigneur, de ceux auxquels la gloire de leur divin maitre et le triste 
état de l'Église leurs sont à cœur, qu’ils ne craignent point de perdre 
leurs vies pour la deffence et soutient de pareilles causes, sachant qu’ils 
en doivent recevoir une très grande récompense. 

C’est pourquoy ils me marquent qu'ayant convoqué une Société sinodale 
pour s’animer et encourager dans leurs glorieux employs, et pour 
prendre des avis convenables à leurs conduites et bienheureuse conver- 
sations, ils ont aussi délibéré unanimément, avant leur séparation et 
trouvé fort nécessaire, de faire solemniser un jeûne général, le 20° Mars 
du Courant, pour faire humilier extraordinairement tous les bons fidelles 
qu'ils ont les intérêts de la gloire de Dieu et la deffense de la vérité à 
cœur pour faire de nouveaux efforts, pour flaichir la miséricorde de Dieu 
en faveur de sa bien aimée Sion captive depuis longtemps, pendant 
lequel temps l’on a veut au grand nombre de gens commetre des horri- 
bles excandales en faisant naufrage à la foy, et par conséquent s’exposer 
au danger de perdre le bonheur et glorieux triomphe du Ciel, pour 
s’atirer infailliblement les cruels et redoutables tourments éternels, qui 
sont compris en la mort seconde. 

Ainsi pour tacher de remédier et de terminer de si grands désordres 
qui outragent la Majesté divine, ses chers Ambassadeurs de Christ 
exhortent fortement tous les Membres du Corps mystique du Seigneur 
Jésus de s’umilier profondément dans ce jour solemnel, pour tâcher 
d’émouvoir les compations de l’Eternel en faveur de sa nouvelle Jéru- 
salen, cette sainte Cité, qu’elle gémit et soupire après sa bienheureuse 
liberté, comme faisoit l'Église Judaique dans les fourneaux de la cruelle 
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Égypte. Mais d'autant que nous sommes dans la cinquantième année de 
nôtre captivité et cruelle oppretion, il faut pousser des soupirs et gémis- 
semens devant l'Éternel des armées pour qu’il soit émeut et touché de 
nos tristes plaintes et qu’il déploye bientôt son bras puissant pour faire 
des merveilles en faveur de son peuple d’äprésent, comme il fit alors en 
faveur de son ancien Israel ; et d’autant plus qu’il l’a promis à sa chère 
Sion par la bouche de ses saints prophètes, auquels nous lisons dans 
l’ancienne alliance, sçavoir, qu’après qu’elle auroit été dispersée parmi 
les Nations et cruellement opprimée pendant longtems, finallement 
l'Eternel la mettroit dans un état renommé sur la terre, auquel elle 
enfanteroit de tous Peuples et Nations en multitude, de sorte qu’elle 
étendroit alors ses limites par tout l’univers. 

C’est pourquoy, comme sous l’ancienne Loy il y avait l’année Saba- 
tique, un grand Jubilet à toutes les cinquantes années, qu’ils signifie 
repos, que tous ceux qui avoient des deptes, ou qu’il étoit captifs, devoit 
être absous et mis dans une entière liberté de toute oppretions et 
tirannie, ainsi de mêmeil ne faut pas douter que l'Eternel n’aye toujours 
ses anciennes compations et un amour incomparable de tendresse pour 
cette chère Epouse mystique de son fils Jésus et pour tous les membres 
qui la composent, de manière que comme j'ai dit si dessus, que cette 
année étant la cinquantieme de cette cruelle captivité, ce grand Dieu ne 
manquera pas de lui manifester son amour et puissant support pour sa 
délivrance et accroissement de son merveilleux Empire. C’est pourquoy 
il est du devoir de ceux que Dieu a favorisez de faire naitre dans le giron 
de cette fille du Ciel, de s’umilier profondement dans ce jour de dévotions 
et ce donner tous les mouvemens possibles à l’exercice de piété pour 
marquer à l’Etre Suprême que l’on s'intéresse pour la paix de la Nouvelle 
Jésusalem et l’accroissement et triomphe de cette fille du Ciel ; et d'autant 
même que cela nous touche de bien près, attendu que notre chère Patrie 
est toute dispersée et a le malheur d'être privée d'instructions et conso- 
lations depuis que Dieu nous a osté son chandelier et que ses divins 
Oracles ne retentissent plus dans ce Royaume. 

Mais en outre, ceux qui ne s'intéressent pas au déplorable état de 
l'Eglise du Seigneur doivent trembler à la terrible sentence de malé- 
diction que l'Eternel a prononcé contre ceux qu'il[s] ne mênef[nt] pas 
deuil de l’affliction de Sion et qu’ils ne sont pas navrez de la froissure 
de Joseph, de même qu’il est bien à craindre pour eux, que puisqu'ils 
regardent l’état affligeant de la fille du Ciel avec une grande indifférence, 
et qu’ils s’affligent beaucoup plus pour les pertes des Intérêts mondains, 
ils soient finallement trouvez de ceux qui verront la délivrance de PEglise 
et ne goûteront pas les plaisirs et la joye des Elus et fidelles, à l’exem- 
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ple des mauvais Israélites qu'ils virent bien la terre de Canaan, mais ils 
n’eurent pas le contentement de la jouissance. 

Mais quand à vous, chers Amis, dont je me persuade que vous avez l’état 
de l'Eglise et de vos âmes plus à cœur que tout les plus grands avantages 
du monde, faites connoître que vous renoncez pour une bonne fois à 
toutes les sensualitez et convoitises charnelles, rompez entièrement tout 
commerce avec les misérables pécheurs, qui vous entraineroit infaillible- 
ment dans une éternelle perditions. Ainsi faites en sorte, dans ce jour 
solennel, de mettre en pratique l’exhortations du Prophète Joel : Rompez 
vos cœurs, et non vos vêtements, et retournons tous à l’Eternel nôtre 
Dieu qui est miséricordieux et pitoyable, tardi à colère et abondant en 
gratuité, donc il se repand d’avoir affligé, de manière qu'ayant fait la 
playe, apparemment pour repurger son Eglise, il ne manquera pas de 
consolider cette froissure, au tems qu’il a arrêté dans son Conseil secret. 

Ainsi dans ce jour solemnel, meton tout en usage pour nous bumilier 
devant Dieu, pour lui confesser nos péchez, qui ont fort allumé l’ardeur 
de sa colère, et par conséquand causé toutes les calamitez de l’Église, 
scavoir la destruction des Sanctuaires, le bannissement des Pasteurs, et 
la dispersions des troupeaux; de sorte qu’aprez un pareil examains de 
nos dérèglements et de si sérieuses réflections, ils nous mettront devant 
le jour les misères et grandes calamitez que nous ont attirés, tellement 
que connaissant les besoins extrêmes que nous avons du secours de 
l'Eternel pour le rétablissement des Sanctuaires et l'assemblage des 
pauvres troupeaux, cela ne manquera pas à nous inciter de faire tous nos 
efforts pour connoitre l’orrible laideur des pêchez que nous avons comis 
pour les détester et entièrement abandonner, afin que nous sanctifiant, 
nous soyons faits de nouveaux vaisseaux, où Dieu habite par Pefusions 
des gràces de sont Saint-Esprit. 

Voilà le véritable moyen par lequel nous serons fortement assurez du 
secours et bienveuillance de nôtre Dieu, qui voyant l’ardant desirs et 
affections que nous avons de Jui plaire, il faira pour lors des merveilleux 
Exploix pour la délivrance de son Eglise, afin de terminer entièrement 
les combats de souffrances de ses Enfants pour les faire jouir d’une Paix 
et bienheureuse prospérité en cette vie, pour le pouvoir bénir et glorifier 
autantiquement jusques à ce qui soit du bon plaisir de nôtre benin et 
adorable Sauveur de nous accorder la bienheureuse possession des thré- 
sors et Couronnes dans le Royaume de sa gloire, qui nous a acquis par 
ses douloureuses souffrances, afin de triompher avec les Anges et tous 
les Esprits bienheureux. Et en vous recommandant à Dieu et à la divine 


protection de sa grâce, j’ay l’honneur d’être avec un attachement d’amour 
et de fraternité inviolable, 
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Monsieur et très cher Amy au Seigneur, Votre très humble et très 
affectionné serviteur. J.* Ch!. 


Saluez, je vous prie, tous ceux qui vous sont chers, et tous ceux qui 
prennent part à mes afflictions, à qui vous aurez la bonté de communi- 
quer cette solemnité. 

Je vous prie en particulier d'assurer de mes humbles respects à Mon- 
sieur le pasteur de son Excellence et Envoyé des Hautes Puissances et lui 
dire que je lui fais mes excuses si je ne lui ay pas écrit à présent à cause 
du grand nombre de lettres qu’il m’a falut écrire dans toutes les Provinces 
que j'avois avantage de parcourir; ainsi je me recommande à sa bonne 
protection et ferventes prières, mais aussi je le prie de recommander ce 
jour solemnel aux bonnes âmes, qui fréquente, de vôtre ville, afin de 
joindre tous dans ce jour nos prières à ce grand Dieu, pour nous attirer 
ses gràces et puissant secours. 


N’êtes-vous pas frappé de ce qui manque dans cette longue lettre ? 
Voici un homme qui depuis quatre ans mène la vie la plus misé- 
rable qu’on pouvait alors mener en France, et il n’en dit pas un seul 
mot! Si nous ne savions où ces lignes ont été tracées, peut-être dans 
un des rares moments de relàche après les travaux forcés ou après 
les horribles traitements auxquels on soumettait les plus inflexibles 
de ces martyrs, rien ne nous l’apprendrait ! 

Nous ignorons si les pressantes exhortations de Chapel eurent 
du succès dans les provinces qu’il avait évangélisées; aucun acte 
collectif ne nous est parvenu qui fasse mention de sa proposition et 
il semble qu’elle ait passé inaperçue, par exemple dans le Vivarais 
dont on possède les délibérations synodales pour cette époque { et 
probablement aussi ailleurs. 

M. Sarasin venait de collecter à Paris mille livres destinées, si 
nous ne nous trompons, au soulagement des « pauvres frères sous 
la croix ». En les envoyant à Genève, à M. le pasteur et professeur 
Vial de Beaumont, il lui avait du même coup communiqué la lettre 
de Ghapel sans toutefois l’approuver comme on le voit par ce pas- 
sage de la réponse de son correspondant, du 6 avril 1735 : 


Vôtre charité nous est si connue que nous ne doutons point que vous 
ne fassiez tous vos eforts pour procurer du soulagement à nos pauvres 


1. Comp. Hugues, Les Synodes du désert, t. 1, p.128, 134, etc. 
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frères qui sont sous la croix, et en particulier aux galériens ; mais nous 
connoissons les obstacles insurmontables qui s’opposent aux desseins 
pieux que l’on forme à cet égard. Il n’y a que quelques semaines que 
nous avons fait une triste expérience, à l’occasion d’une vingtaine de per- 
sonnes qu’on avoit mises en prison à Grenoble, à cause d’une assemblée 
qu’on disoit s’être faite du côté de Die‘. La plupart viennent d’être con- 
damnées aux Galères, et de deux jeunes hommes que l’on accusait d’y 
avoir prêché, l’un est mort dans la prison et l’autre sera joint à la pre- 
mière chaîne de forçats qui passera dans la province, ce qui a été résolu 
monobstantun grand nombre de puissantes intercessions que nous avions 
obtenues. 

Pour ce qui est du sieur Chapel, qui se trouve actuellement aux Ga- 
lères, nous le connoissons parfaitement. Il n’a pas tenu à nous qu’il n’ait 
été libéré au moyen d’une rançon qu’il avoit demandée, mais ses desseins 
et les nôtres, à cet égard, ont échoué. Nos idées sont tout à fait conformes 
aux vôtres sur la Lettre qu’il a écrite, et dont vous avez pris la peine de 
nous communiquer le précis : elle peut faire bien du mal. Nous ne man- 
querons de lui en écrire, quoiqu'il y ait lieu de craindre qu’il ne déférera 
pas à nos sentiments, à cause qu'il est persuadé, comme quantité d’autres 
gens, que la connoissance de la vérité ne peut se conserver parmi le 
peuple, sans les assemblées religieuses, et que comme les premiers Chré- 
tiens et les premiers Réformez ne cessèrent jamais de faire de telles 
assemblées, quelque risque qu'il y eût pour eux, aussi ne doit-on pas s’en 
abstenir aujourd’hui. Cependant nous nous flattons qu’il comprendra, 
qu’il ne convient pas ni d'écrire beaucoup là-dessus, ni de multiplier ces 
assemblées, ni de les rendre trop fréquentes, ni d’en faire une multitude 
dans le même jour, ni de parler de Sinode, de Pasteurs, etc., dans ses 
Jetires:.. 


Quelle qu’absolue que fût l'opinion de ces deux hommes, le con- 
sistoire de l’ambassade des Pays-Bas à Paris ne crut pas pouvoir 
prendre sur lui de répondre par une fin de non-recevoir à la lettre 
du confesseur. Il est permis de supposer que les deux chapelains 
qui avaient succédé à M. Gabriel Dumont? l’ancien correspondant de 


1. Comp. E. Arnaud, Histoire des protestants du Dauphiné, t. III, p. 167ss. 
Ces actes de répression cruelle, alors si fréquents, fournissaient précisément 
aux adversaires des assemblées publiques leur principal argument ; d’après 
eux les calamités qu’elles provoquaient faisaient plus de mal que de bien, et 
c’est pour cela qu’ils recommandaient la soumission et la fuite. 

2. Et à Jean-Léonard Renaud. 
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Chapel, MM. Pierre Vimielle ! et Pierre Sageran ?, ne désapprouvaient 
pas son zèle imprudent. Ils résolurent donc d’en référer au synode 
des Eglises wallonnes qui devait se réunir à Schiedam le 12 mai 1735. 
Les réflexions dont ils accompagnent l'exposé du projet, que l’on 
pouvait remettre selon eux au 22 octobre, laissent entrevoir qu'ils 
n’y répugnaient point. Cette commémoration solennelle n’atteste- 
rait-elle pas en même temps que la vitalité et le sérieux du mouve- 
ment religieux persécuté en France, la solidarité qui l’unissait aux 
réfugiés expulsés de leur patrie? Qu’on en juge par cet extrait de 
leur lettre : 


« Regarderons-nous comme l’effet d’un zèle indiscret ces Assemblées 
que nos Frères font, au milieu même de leurs plus ardents persécuteurs, 
pour glorifier Dieu et lui rendre leur culte religieux, malgré les deffenses 
expresses et rigoureuses du Roy? Ils sont, à la vérité, blämables selon la 
politique humaine ; mais faut-il qu'ils demeurent sans connoissance des 
véritez du salut? Et y a-t-il assez d'ouvriers qui travaillent à la Vigne 
du Seigneur, pour aller assidûment dans toutes les maisons et porter 
Pinstruction à chacun séparément ? À quoy il faut ajouter que le danger 
pour leur vie les suit toujours de si prez, qu’ils ne peuvent se fixer une 
demeure. D’ailleurs, peut être nos Frères trouvent-ils plus de sûreté à 
s’assembler en grand qu’en petit nombre. Et ces mêmes congrégations 
qu’ils forment pour louer nôtre Père céleste, tous d’un même cœur, d’une 
même bouche et d'une même volonté, ne leurs sont-elles pas d’un 
extrême secours pour s’édifier l’un l’autre, se fortifier mutuellement dans 
la Foy et pour enflammer ensemble leur dévotion? 

On leur objectera : que sincèrement attachez à nôtre Sauveur, ils 
devroyent, sans consulter ni la chair n1 le sang, suivre le commande- 
ment qu’il donna à ses premiers Disciples, de fuir les endroits où ils 
seroyent percécutez, et que tous généralement devroyent déserter d’une 


4. Pierre Vimielle était fils de Jean Vimielle, pasteur à Sainte-Affrique, réfugié 
à Amsterdam en 1686, puis en novembre de cette année à Halle, où il fut pas- 
teur jusqu’à sa mort en janvier 1705. Pierre étudiait à Genève en 1700, fut con- 
sacré à Neuchâtel le 6 mai 1702, exerça le ministère à Prenzlau, puis à Wesel 
(1714-1794), Tournai auprès de la garnison (1724-1730) enfin à Paris où il mou- 
rut le 43 déc. 1747. Il avait conservé la charge de pasteur à Tournai. 

2. Pierre Sageran, proposant à Rotterdam, fut appelé par les états généraux à 
la charge de chapelain à Paris en sept. 1732, à la place de Jean-Léonard 
Renaud appelé pasteur à Leeuwarde. Il signait Sageran van Laan, sans doute 
parce que sa femme portait ce dernier nom. 
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Domination qui tirannise leur conscience. Hélas! il faut en convenir, et 
souvent nous avons la mortification d’en entendre faire le triste aveu à 
quelques uns d’entre eux, leur Foy n’est pas assez vive pour se résigner 
entièrement entre les mains de l'Éternel et se promettre avec une par- 
faite confiance en sa bonté paternelle, les grands secours dont ils auront 
besoin, étant destituez de tout. Accoutumez pour ainsi dire, à Poppres- 
sion, ils la soutiennent comme une épreuve à laquelle ils sont appelez 
pour la cause de leur salut. On ne s’attend pas à trouver partout, comme 
on trouva au temps de la Révocation de l’Édit de Nantes, des cœurs 
émus d’une tendre compassion, qui s’épanchent en bénéficences envers 
les Réfugiez, pour les tirer de la dernière indigence. Cette tentation, qui 
effraye, semble aussi difficile à surmonter en pays étrangers, que celle 
que lon à à combattre dans sa Patrie, et parmi ses parents et ses amis. 
Ainsi enserrez des deux côtés, leur état est des plus affligeants : mais la 
charité permettroit-elle de censurer avec rigueur leur constance à demeu- 


rer chez eux1?... » 


Tout à ses rêves ardents, Chapel n’avait pas même soupçonné 
l'effet qu’ils produiraient sur des hommes pacifiques avant tout et 
habitués à ne rien faire sans en peser müûrement les conséquences. 
Tels étaient ceux qui reçurent le dossier qu’on vient de parcourir. Il 
leur parut si évidemment subversif qu'ils n’en délibérèrent qu’à 
buis clos, par un acte secret dont voici les conclusions : 


D'un côté, que nos Églises, vivement touchées de la froissure de Joseph, 
ne sauroient s'empêcher de reconnoître et d’adorer les souveraines com- 
passions du Seigneur qui soutient sa Sion affligée d’une manière si mer- 
veilleuse, par les dons de sa grâce, au milieu des plus tristes orages, et 
malgré les oppositions les plus fortes ; que dans cet Esprit, nous ne ces- 
serons de répandre nos vœux devant Dieu, en public et en particulier, 
pour ces généreux et fidèles confesseurs de la vérité, et pour tous ceux 
qui y adhèrent avec fermeté, sans se laisser ébranler par les persécu- 
tions ; que, louant leur zèle pour notre sainte Religion, ce qui nous paroit 
être le plus convenable pour eux, dans les circonstances où ils se trou- 
vent, afin de maintenir la profession de la pure Doctrine dans leurs 
Églises, c’est de suivre les exhortations de nôtre Divin Maître qui vouloit 
que ses Disciples imitassent la prudence des Serpens aussi bien que la 


1. Cette lettre est signée des deux chapelains, de Claude, ancien et secrétaire 
et des noms suivants : Sarasin, de Choudens, Emmink, d.-Z. Labhard, de 
Kromm, B. Boliquet, Pictet. Elle est datée de Paris, 22 avril 1735. 
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simplicité des Colombes, lorsqu'ils se voyent exposez aux Loups qui ra- 
vagent sa Bergerie. D’un autre côté, que nous sommes persuadez que son 
Excellence Monsieur van Hoëy donnera à l’Église qui se recueille dans 
son Hôtel, des directions sages pour se bien conduire dans ces circons- 
tances en sorte que nous n'avons pas besoin de nous expliquer sur les 
inconvéniens qui pourroient résulter du parti que cette Église prendroit 
dans laffaire en question. Enfin, que pour ce qui est de nous, il ne dépend 
pas de nos Assemblées ecclésiastiques, mais du Souverain d’ordonner des 
solemnitez de la nature de celle dont il s’agit. 


Un écho de ce procès-verbal si remarquable parvint-il jusqu'aux 
galères de Marseille? Bien que pénétré des services qu’y rendaient 
les « généreux et fidèles confesseurs », on peut douter de la joie 
qu’ils en auraient ressentie. Dans tous les cas il satisfit médiocre- 
ment le consistoire de la chapelle de Hollande à Paris. Le 7 sep- 
tembre il se défend, en effet, non sans aigreur, d’avoir paru vouloir 
« prendre en son particulier, un parti dans l'affaire » et même 
€ ignorer qu'il ne dépend pas de nos assemblées ecclésiastiques, 
mais du souverain, d’ordonner des assemblées de la nature de celle 
dont il s’agit? ». Lorsque cette plainte arriva à Amsterdam, le 
synode était dispersé. Seul, le secrétaire, J.-L. Benion pasteur à 
Utrecht, était encore en ville; il en prit connaissance avec le prési- 
dent Jean Brutel de la Rivière, pasteur à Amsterdam, et ils tom- 
bèrent d’accord avec leurs collègues « que rien ne pressoit ». La sus- 
ceptibilité qui avait dicté la lettre de Paris avait eu le temps de se 
calmer, lorsque le 1°" juin de l’année suivante (1736) le synode wal- 
lon assemblé à Flessingue répondit « que l’intention de lacompagnie 
n’avait été en aucune manière de taxer en rien la conduite » des 
plaignants et protesta « d’avoir seulement voulu leur faire sentir 
qu'il ne croyait pas, dans les circonstances présentes, devoir deman- 
der et pouvoir obtenir la permission » de commémorer cet anniver- 
saire*. C'était parler d’or, d'autant plus que le 22 octobre était loin 


4. Les actes secrets n'étaient pas imprimés, mais conservés dans un porte- 
feuille à part, où M. le pasteur Gagnebin a retrouvé, avec les autres pièces, celui- 
ci qui est daté de Schiedam 17 mai 1735 et signé Isaac de Laval, modérateur, 
Maillurt de Pleinchamps, secrétaire. 

2. Cette lettre est datée de Paris en Consistoire, le 7 sept. 1735, et signée pour 
tous par Vimielle, chapelain, et Claude, ancien et secrétaire. 

3, Signée par de La Brune, modérateur, J.-G. de Chaufepié, secrétaire. 
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et qu'une proposition aussi dangereuse ne pouvait se représenter 
avant un demi-siècle au moins. 

Il faut ajouter, pour être juste, que cette « prudence du serpent » 
n’avait pas été imitée partout. À Amsterdam même le pasteur David 
Renaud Boullier{ avait prêché an sernron que nous n’avons pu lire, 
mais dont le titre : Sermon sur le zèle, prononcé le 16 octobre 
1735, à l’occasion du Jubilé de la Révocation de l’Édit de Nantes 
(Amst., 1786, in-8°), est suffisamment significatif. Et nous sommes 
persuadé qu’en France surtout, s’il n’y eut pas de manifestation col- 
lective et imposante, plus d’une assemblée proscrite affirma que si 
la politique a ses droits, ceux de la conscience leur sont supérieurs 
et ne peuvent être revendiqués que par la violation pacifique mais 
persistante des lois qui les nient. 

Nous aurions aimé pouvoir terminer cette étude sur l’origine 
du débat que soulevèrent ces deux principes et qui devait se pro- 
longer jusque vers le milieu du xvirr siècle*, par quelques lignes 
au moins sur la fin de ce pasteur du Désert qui contribua à le faire 
naître. Mais nous n’avons pas réussi à dissiper l’obscurité qui enve- 
loppe ses derniers jours comme ceux de tant d’autres victimes du 
bagne. Il suffit apparemment pour sa gloire et pour notre édifica- 
tion qu'il ait été, notamment dans le Poitou, l’un des libérateurs de 
l'Église opprimée et qu’il nous ait laissé le souvenir d’une vie grande 
dans l’humilité par l'unité du but qui l’a remplie, et du sacrifice qui 
l'a couronnée. 

N. Weiss. 


1. Fils de Renaud Boullier, ancien pasteur de Marconnay, en Anjou, mort pas- 
teur à Tournai fin 1712. Nous devons ces divers renseignements à M. le pasteur 
F. Gagnebin. 

2. Le livre d’Armand de La Chapelle : La Nécessité du culle public, ete. (La 
Haye 1746, in-8°) forme un des derniers épisodes de cette longue controverse. 
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LA RÉFORME À METZ ET A THIONVILLE EN (524 


LETTRE INÉDITE DE CLAUSSEQUIN D’AYS, DE THIONVILLE, A SON 
FRÈRE FRANÇOIS DE HANNONVILLE, A METZ. 


DE THIONVILLE, 17 OCTOBRE 1524. 


Bien qu'esquissée à plusieurs reprises déjà, l’histoire des premiers 
commencements de la Réforme en Lorraine est encore à écrire. Aux 
documents exceptionnellement abondants qu’il est possible de consulter 
aujourd’hui pour cette période, obscure dans presque toute la France, 
nous ajoutons ici une lettre qui complète fort heureusement celles que 
M. Herminjard a publiées dans l’appendice au tome IV de sa Correspon- 
dance des Réformateurs (p. 436 à 441). Les originaux de toutes ceslettres { 
se trouvent actuellement à la bibliothèque de notre Société, parmi les 
papiers de P. Ferry, qu’elle doit à la générosité de M. Lutteroth. Peu de 
mots suffiront pour permettre au lecteur de se replacer dans le cadre 
historique que suppose ce document. 

La Réforme fut préparée à Metz par le séjour qu’y fit et les relations 
qu'y entretint H.-C. Agrippa, le savant curieux et hardi qui accueillait 
volontiers et répandait tout ce qui favorisait l'indépendance de l’esprit?, 
par la liberté politique et municipale dont jouissait alors la cité messine 
et par sa situation géographique qui la mettait en rapport constant 


1. M. Herminjard n’a pu donner les siennes que d’après des copies, parfois 
inexactes, de P. Ferry. 

2. Voy. sur ce séjour la savante biographie de M. Auguste Prost : Corneille 
Agrippa, sa vie et ses œuvres, Paris, Champion, 1881, in &, t. I, p. 287 à 298. 
Plusieurs Messins avec lesquels Agrippa se lia entre 1518 et 1520 devinrent 
peu après des « luthériens », plus ou moins déclarés, comme le jurisconsulte 
Claude Chansonnette, le célestin Dieudonné, le curé de Sainte-Croix Jean Rogier 
Brennon, qui passait pour « un grand clerc », et le libraire Jacques qui fut, 
en 4525, compromis dans le procès contre Leclerc. 
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avec tout ce qui venait d'Allemagne. Les écrits et les idées de Luther y 
furent ainsi connus de bonne heure et y rencontrèrent des sympathies 
plus ou moins avouées jusque dans les rangs du clergé. 

On a imprimé que ce fut François Lambert d'Avignon qui, au commen- 
cement de l’année 1524, fit jaillir la première étincelle du milieu de ces 
éléments tout prêts à s’enflammer?. Cette assertion est formellement con- 
tredite par les dates. Le véritable initiateur de la Réforme, tant en Lorraine 
qu’à Metz, et qui ne se borna pas à donner l’impulsion, mais y fit œuvre 
d’ouvrier, durable et profonde, c’est le religieux augustin Jehan Castellain, 
de Tournay. Depuis quelques années déjà cet homme remarquable, sans 
rompre ouvertement avec l’Église romaine, exerçait par ses puissantes 
prédications une action nettement évangélique dans plusieurs localités peu 
éloignées de Metz, comme Bar-le-Duc, Châlons-sur-Marne où il fut pour- 
suivi pour hérésie, Vitry en Perthois#. Pendant l’avent de l’année 1523 
il rassemblait de grandes foules autour de sa chaire à Vic * où il devait 
un peu plus d’un an après conclure par le martyre sa noble carrière. 
En 1524 il prêchait le carême dans le couvent de son ordre à Metz, depuis 
six semaines déjà, lorsque François Lambert y arriva avec sa femme vers 
la fin de mars5. Ce dernier n'aurait pu, du reste, y exercer qu’une 
influence très restreinte, puisqu'il dut quitter la ville huit jours à peine 
après son arrivée, et il faut en dire autant de celle qu’aurait pu avoir 
Pex-cordelier lillois, Jean Vedast, lequel y était venu de Monthéliard vers 
la même époque, puisqu’ayant « demandé à la sécularité plaice et licence 
de prescher…. il fut pris et mis en la maison de la ville en laquelle il ne 
fut gaire qu'il fut livré aux ordinaires et fut mis en estroicte prison en la 
court l’évesque 6 ». 

C’est une des plus pures figures de l’aurore de la Réforme que celle de ce 
« frère Iehan Castellain » et qui mériterait une étude à part. Son contem- 
porain Philippe de Vigneulles, pourtant bon catholique, nous a laissé de 


1. C’est H.-C. Agrippa qui se faisait envoyer de Bâle par Claude Chansonnette 
tout ce qui paraissait de Luther ou contre lui, et le communiquait à ses amis 
(Prost, ouvr. cité, t. I, p. 355 ss.) 

2. Bulletin, t. XXXII, 195. 

3. Voy. la France prot., 2 éd., t. III, col. 468, où on lit par erreur, Vitry en 
Artois. 

4. Vic-sur-Seille, chef-lieu de canton dans le cercle de Château-Salins 
(Lorraine), était alors chef-lieu du baillage scigneurial, ou du temporel de 
l'évêché de Metz. L’évèque y était haut-justicier et y jouissait de tous les droits 
de la souveraineté. 


5. Voy. Herminjard, Correspondance des Réformateurs, 1, 259. Pâques tombe 
le 27 mars en 1594. 


6. Huguenin, les Chroniques de la ville de Metz, 1838, in-8, p. 807. 
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Jui ce portrait : « Celluy estoit ung homme assez reverend et de belle 
manière, grant prédicateur et très éloquent, et, avec ce, en ses sermons, 
reconfortait merveilleusement les pouvres gens et les avoit fort pour 
recommandés par quoy il estoit en la graice de la plus part du peuple, 
mais non pas de tous 1. » Il suffit de lire le pathétique récit que ce brave 
chroniqueur nous a laissé du supplice de ce martyr? pour sentir qu'il 
avait été profondément ému et comme gagné malgré lui par son zèle 
apostolique, sa mâle fermeté et son extrême douceur ; la même impres- 
sion pénétrante se dégage, du reste, deslettres de tous les contemporains 
qui parlent de Jui. S’il fallait, enfin, une preuve irrécusable de l'étendue 
et de la profondeur de l'influence qu’il exerça, nous la trouverions dans 
ce fait qu’il ne put être livré « en la main des Scribes et des ennemis 
de la vérité » que par un mensonge suivi de trahison (25 mai 1524 ?)5, 
dans le soulèvement populaire qui faillit venger cruellement son sup- 
plice (12 au 14 janvier 1525) 4, et dans le grand nombre de « luthériens » 
que Farel et Toussaint trouvèrent dès cette année à Metz et dont l’ardeur 
provoqua la cruelle réaction inaugurée par l'exécution de Jean Leclerc 
(29 juillet 1525) 5. 

Ces faits prouvent encore que si le mouvement religieux dirigé par 
Jean Castellain n’a pu être anéanti par cette réaction, c’est qu’en réalité 
celle-ci n’avait point d'appui dans la population. Elle surgit, en effet, du 
dehors; la gloire en revient à Théodore Mitte de Saint-Chamond, abbé 
de Saint-Antoine de Viennois, commissaire apostolique pour l’extirpation 
de l’hérésie dans le duché de Lorraine et pays circonvoisins, et au duc 
Antoine de Lorraine lui-même. Stimulés par le pape et par la Sorbonne, 


1. Huguenin, les Chroniques de la ville de Melz, 1838, in-8, p. 808. 

2, Dans les Chroniques précitées, p. 809, 810, reproduit par Baum dans l’appen- 
dice à son Lambert von Avignon, Strasbourg, 1840, p. 223 à 256. 

3. Dans {e récit que nous venons de citer il y a une confusion de dates. Ph. de 
Vigneulles dit que Jean Castellain fut saisi le 5 mai jour de l’Ascension, après 
avoir raconté en détail comment on l’empêcha de prêcher le jour de Pentecôte. 
Nous pensons qu’il voulait écrire le 25 mai, soit 10 jours après et non 10 jours 
avant la Pentecôte. M. Herminjard adopte le 5 mai, mais sans discuter la con- 
tradiction échappée au chroniqueur. La lettre à laqueile répond celle que nous 
publions aurait ainsi été écrite à la fin de mai ou au commencement de juin, et 
il paraît plus naturel que la réponse ne soit datée que du 17 octobre. 

4. Jean Vedast fut délivré par les émeutiers et alia aussitôt rejoindre Lambert 
à Strasbourg. 

5. Voy. les Chroniques précitées, p. 824 ss. 

6, Le duc de Lorraine n’avait aucune autorité à exercer à Metz et celle que 
le commissaire apostolique y exerçait n’était qu’usurpée. Nous n’avons pas re- 
trouvé les lettres que le pape adressa au duc de Lorraine, à son frère l’évêque 
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ces deux personnages et leurs acolytes, notamment Martin Pinguet, gou- 
verneur de Gorze pour l’évêque de Metz, Jean, cardinal de Lorraine et 
frêre du due Antoine {, mirent tout en œuvre pour élever leur fortune et 
leur insatiable ambition sur les ruines de ceux qu’ils appelaient des 
hérétiques. Les exécutions à Vic, Metz, Nancy et les désordres qui en 
résultèrent, le massacre vraiment épouvantable des « rustauds » d’Alsace 
dont ils feignaient de confondre la cause avec celle des luthériens, sont 
presque exclusivement leur œuvre, et nous apparaissent comme les 
éclairs avant-coureurs des orages dans lesquels la dictature romaine et 
ambitieux égoisme des Lorrains faillirent faire sombrer plus tard la 
France. 

Par la lettre qu’on va lire, Claussequin d’Ays répond à son frère Fran- 
çois de Hannonville qui lui avait annoncé fin mai ou au commencement 
de juin 1524 la surprise et l’incarcération de Castellain. Elle nous apprend 
qu’à Thionville aussi il y avait près d’une dizaine de « bons évangélistes » 
dont Claussequin passait pour être le chef; qu’on y lisait les ouvrages de 
Luther dont le curé de Metz, Jean Rogier-Brennon paraît avoir pourvu à 
cette époque ceux qui désiraient s’éclairer, sans toutefois se compro- 
mettre ouvertement lui-même ; qu’un « père dechault de Metz », nommé 
frère Michel, avait prêché « totalement selon l'Évangile » à Thionville, le 
9 octobre 1524. Enfin cette lettre montre, ainsi que les trois autres qu’elle 
complète, chez ces premiers disciples du futur martyr, cette foi extrême- 
ment douce, patiente et profonde qui faisait dire au secrétaire et histo- 
riographe du duc de Lorraine : € Les disciples de Luther se font appeler 
Évangelistes nouveaulx et ne font autre chose, sinon rafreschir les 
anciennes hérésies par doulces paroles et persuasion faincte2. » 


N. WEIss. 


de Metz, ni la bulle chargeant Théod ore de Saint-Chamond de la mission d’extir- 
per les hérétiques, mais N.-V. de Serouville y fait allusion dans sa dédicace 
-à Clément VII, de son Histoire. de la triomphante victoire obtenue contre. 
les Luthériens… Daulsays (Paris, 1527 ; in-4). Les exhortations et félicitations 
de la Sorbonne accompagnent dans Duplessis d’Argentré, Collectio Iudiciorum 
(t. I, 1'° partie, p. 17) la censure des propositions de Wolgang Schuch, et sont 
datées du 6 avril 1524. 

1. Auquel il faut ajouter le dominicain Micole Savini ou Savin, inquisiteur 
de la foi à Metz et le prieur du couvent des frères prêcheurs de Ja cité, Claude 
Salini. L'un et l’autre avaient eu déjà maille à partir avec Agrippa et pour- 
suivaient de leur haine quiconque s’écartait de l’orthodoxie la plus étroite. 
Voy. Prost, ouvr. cité, 1, 318, 335. 

2. Préface de l’ouvrage déjà cité de Nicolas Volcyr de Serouville. La lecture 
de ce livre nous à fait une fois de plus regretter de n’avoir pu rencontrer 


shk 
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Beati estis cum maledixerunt vobis homines, etc!. 
Très cher frère en Jhésucrist, salut. 


Et vous plaise savoir que j’ay dernièrement receu voz lettres?, du 
contenu esquelles ne me puis assez esmerveiller; neantmoins que 
je croy véritablement le tout estre de Dieu, car aultrement ne pour- 
roit venir à clarté l’héresie du pape et de ses adhérans. Aussy est-il 
nécessaire qu’il viengnet des scandales, ve autem per quem, etc.5. 

Au surplus, très cher frère, sachez que moy estant en la compai- 
gnie de sept ou huict personnaiges tant nobles que aultres gens de 
bien, Clément de Gorse m'a reproché que j’estoye luthériste et que 
le bruit est parmy la cité que j’ay faict venir le bon disciple à présent 
en la main des Juifz'. Et davantaige que incontinant que j’ay 
ceu sa prinse, que m'en suis fuy et absenté hors de la dicte 
cité”, et sans ce qu'il estoit conclus quelque chose secrète contre 
moy et aultres. Sur lesquelles paroles luy ay donné une gra- 
cieuse responce en prenant le tout en pacience, de bon cueur, car 
tous les assistans sont tous bons évangélistes, et sçaivent bien les 
tortions dessusdictes, etc. 

Et, très cher frère, sachez que me donne merveille que Baccareti 
me détient ce que le bon curé m’a envoyé de Bâle et vous prie 


encore un seul exemplaire du traité du même auteur sur Castellain, qui doit 
renfermer de précieux renseignements. 

1. Heureux êtes-vous si les hommes disent du mal de vous, etc. 

2, Voy. cette lettre dans Herminjard, t. IV, p. 436. 

3. Mais malheur à celui par qui le scandale arrive. 

4. Il n’y avait alors, en la main des Juifs, que Jean Castellain et Jean 
Vedast; c’est donc à l’un ou à l’autre que s'applique ce terme : Q le bon dis- 
ciple ». On peut soutenir qu’il s’agit de Castellain puisque François de Han- 
nonville (Voy. sa lettre) l’avait appelé « nostre évangéliste »; mais le mot dis- 
ciple convient mieux à Vedast qui était un « josne gallant et gentil clerc » 
(Huguenin, p. 807). Dans tous les cas ce mot ne désigne pas un troisième per- 
sonnage. 

5. D’après ce passage, Claussequin aurait habité Metz avant Thionville, mais 
son frère dit, au sujet de l’allégation de Clément de Gorze : «el est le contraire 
vérité » (Herminj., IV, 438). 

6. Ce Baccareti ou Baccarat était notaire (Prost, ouvr. cité, I, 382) et avait été 
chargé par le bon curé, « c’est-à-dire, sans doute, par Jean Rogier Brennon, 
curé de Sainte-Croix, à Metz, de remettre à Claussequin deux livres allemands sur 
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qu’il vous plaise enquérir secrètement que ce peult estre. Et pour 
des nouvelles, sachez qu'il est bruit par desça qu’il y a une grosse 
armée ensemble pour destruire les évangelistes; et veullent comancer 
à Monbeliair comme pourrez ouyr d’aultres plus à plain*. 

Très cher frère, sachez que vostre absence me poise, mais j’es- 
père que quelque jour serons ensemble en vraye amour chrestienne, 
aidant le bon créateur, lequel veulle donner sa grâce à tous ceulx 
qui la désirent. 

A Thionville ce XVIT d'octobre, l’an M. XVe XXIIIT. 


Le tout vostre, CLAUSSEQUIN Days. 


Postdatum. Sachez, frère, que ce dimanche 1x° de ce mois fust 
icy ung père deschault de Metz lequel feist ung sermon totalement 
selon l’évangile. Et s’il vouloit continuer, il mèneroitle peuple de icy 
fort légièrement à bon port. Nomen ejus frater Michael.° 


Suscription : 
À mon très cher frère François de Hannonville, etc. 


A Metz. 


De la main de Ferry : 


On reproche à Claussequin dais qu’il est lutherien, Fre Michaël de Metz 
presche l'Évangile à Thionville. 


lesquels estoit escript Luther ; il s’y était refusé parce qu’il craignait « plus le 
pappe que Dieu icy » (Herminjard; IV, p. 438). C’est évidemment Claude Chan- 
sonnette qui continuait à envoyer de Bâle à Jean Rogier ce qu’il envoyait aupa- 
ravant à Agrippa. 

1. Est-ce une allusion aux mouvements de troupes occasionnés par la guerre 
des paysans? Elle se préparait alors et fut terminée en Alsace en mai et 
juin 1525. 

2. Nous n’avons rien trouvé de plus que ce que contient ce passage, sur ce 
frère Michel. — Cette lettre, ainsi que les trois qu’elle complète, passa dans les 
mains de la famille de « Jean le Braconnier laisné qui fut maistre eschevin (à 
Metz) en 1561 » et au sujet duquel P. Ferry écrit dans ses Observations sécu- 
laires, t. IV, à l’année 1524: « Le S' Raphaël n’a dit et escrit qu’il eut trois 
enfans, sçavoir Jean le Braconnier marié à Claude Daix fille de Claussequin 
Daix seigneur d’Ancy (ef Solgne ?); Jaspar le Braconnier marié à Barbe Char- 
dot; Élisabeth mariée à François d’Inguenheim dit des sept. » Après avoir été 


prêtée à P. Ferry (Herminjard, IV, 441, note 4), cette correspondance lui a sans 
doute été donnée, 
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ÉESMPPAINTES DES /PROTESTANTS 


BRULÉES PAR LE BOURREAU A LONDRES 


(19 mai 1686). 


Depuis que le comte d'Avaux avait pris la direction de l’ambassade de 
France en Hollande, il avait pu comprendre tous les dangers de la poli- 
tique religieuse de Louis XIV. Sans se lasser, il montrait au cabinet de 
Versailles l’issue fatale des mesures qui avaient eu pour résultat la 
iévocation en France, et qui allaient donner naissance, en Europe, à la 
ligue d’Augsbourg. Malgré la difficulté de faire entendre la vérité à un 
roi qui voyait, dans l’édit du 18 octobre 1685, l'acte le plus glorieux 
d’un règne dont les courtisans proclamaient la grandeur sans rivale, 
d’Avaux, dans toutes ses dépêches, signalait la désaffection croissante 
des Hollandais qui ne pouvaient rester les alliés de celui qui venait, à 
la prière de son clergé, de déchaîner la plus cruelle des persécutions 
contre des sujets qui étaient les plus fidèles défenseurs de la royauté. 
Rien n’échappait à son observation sagace, car il savait où était le vrai 
péril. Lorsque Claude publia les Plaintes, D’Avaux s’effraya, à juste 
titre, de cette condamnation de la politique de Louis XIV par un homme 
aussi éminent. Aussi écrivit-il au roi à la date du 18 avril 1686, 
peu de jours après la publication des Plaintes des protestans de 
France : 


«Je me donne l’honneur de joindre aussy à cette lettre le livre 
que j’ay eu l’honneur de mander à Vostre Majesté que le ministre 
Claude escrivoit par ordre du Prince d'Orange : ce n’est pas un 
imprimé qui s’arreste comme les autres aux matières de Religion 
ny aux exagérations de ce qui s’est fait en France, celuy-cy va plus 
loing, c’est proprement un manifeste pour commencer une guerre 
de Religion dez que les calvinistes seront en estat de la faire. Les 
quatre dernières pages contiennent des protestations en forme qui 
ne peuvent avoir d'autre but que celuy-là. Il y a beaucoup d’autres 
endroits fort insolents dans cet écrit, et qui tendent à exciter tous 
les princes protestans contre Vostre Majesté, comme on peut voir 
depuis la page 140 et principalement depuis la 152° à la 155°, où il 
dit qu'après la révocation de l'Édit de Nantes on ne doit plus se fier 
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ny à la parole de la France, ny aux Traittez de Trève qu’elle a fait, 
et pour conclusion il marque à la page 155° : « Il faut espérer que 
les Princes et Estats protestants tireront de là leurs justes conclu- 
sions ». Tout cela, Sire, est fait pour favoriser les desseins du Prince 
d'Orange et comme cecy a esté composé par son ordre, il me 
semble qu’après tant de preuves qu’il a donné au Roy d'Angleterre 
de l'opposition de ses intérêts à ceux de Sa Majesté Britannique, il 
veut encores adjouster celle-cy plus authentique et plus esclatante 
que pas une puisqu'il ne tiendra pas au Prince d'Orange que le 
Roy d'Angleterre ne se voye enveloppé dans une guerre de Religion 
qui de toutes les guerres est celle qui luy doit estre la plus préju- 
diciable!, » 


D’Avaux prêtait à Claude un caractère que ce grand homme pouvait 
dédaigner, car sa vie entière protestait contre ce rôle de provocateur 
que relevait l'ambassadeur de France, mais il ne se trompait pas en 
montrant que la question religieuse allait, préparant la révolution d’An- 
gleterre, assurer sa victoire. Et c'était faire acte de courage que de citer 
à Louis XIV ce jugement de Claude : qu’en révoquant l’édit de Nantes, il 
avait conduit les puissances étrangères à douter de la parole de la 
France. « Propos insolents » pour la Majesté du Roi peut-être, mais 
propos vrais dont d’Avaux comprenait toute la gravité. 

Quelques jours plus tard Louis XIV répondait aux sages avertissements 
de son ambassadeur par ces paroles de dédain : 


« Le livre, écrivait-il, que vous avez envoyé du ministre Claude, 
ne produira pas apparement d’autres effets que tous les libelles 
que ceux de cette religion ont desja répandu dans toute l’Europe, 
et il faut leur laisser jetter leur venin sans s’en mettre beaucoup 
en peine ?. » 

Il n’y avait rien à répondre : d’Avaux le comprit, mais fidèlement, 
jour après jour, il signala au grand roi la marche grandissante de la 
coalition des princes protestants ?. 


1. Arch. Aff. étrang. Hollande, 146, p. 61. 

2. Arch. Aff. étrang. Hollande, 146, 25 avril 1686. 

3. Il semble que Colbert de Croissy ait été vivement impressionné par la 
lecture de l’ouvrage de Claude et qu’il ait demandé à d’Avaux de se rencon- 
trer avec l’ancien pasteur de Charenton. D’Avaux, en effet, dans une lettre 
datée du 2 mai 1686, lui écrit : « J’ay reçeu et j’ai déchiffré la lettre.que vous 
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A la mesure et à l’habileté du comte d’Avaux, on ne peut opposer que 
la passion et la vanité de Barrillon, ambassadeur de France à Londres. 
Courtisan de race, il soutenait à l'étranger le rôle de cenvertisseur dont 
son maitre était si jaloux à Versailles et le remplissait avec d’autant plus 
de hauteur qu’il trouvait en Jacques II un complice plus dévot et plus 
incapable. Il avait donné la mesure de son savoir-faire en conduisant, 
avec un bel entrain, la comédie qui fit un catholique de Charles 1I mourant; 
aussi, dans toute l'affaire de la Révocation se montra-til un admirateur 
enthousiaste de la politique de Louis XIV. Il est donc facile de com- 
prendre la grandeur de son indignation, lorsque les premiers exem- 
plaires des Plaintes furent mis en vente à Londres à la.fin d'avril 1686, 
tandis que paraissait presque en même temps une traduction anglaise 
de ce livre qui devait rester célèbre. 

Il ne put lire cet ouvrage qu'il trouvait « atroce > sans Vouloir en tirer 
une prompte vengeance et, sans consulter son gouvernement, il prit sur 
lui d'en remettre un exemplaire au roi d'Angleterre en le priant de 
« faire quelque démonstration publique contre une telle insolence ». 
C'était flatter la passion d’un souverain qui devait pour une messe 
perdre trois royaumes, aussi l’accueil fait au mémorandum qui accom- 
pagnait les Plaintes fut-il ce que Barrillon pouvait désirer. 

« L’ambassadeur de France, avait-il écrit, représente à Vostre Majesté 
qu'il se débite icy un livre qui a pour tiltre : les Plaintes des protes- 
tans cruellement persécutés dans le royaume de France, ce livre est 
rempli de faussetés et d’invectives atroces contre le Roy son Maistre. Il 
espère que Vostre Majesté donnera les ordres nécessaires pour Ia 
recherche et la punition de l’aulteur de cet infame libelle, s’il peut estre 
connu, et même de celuy qui l’a imprimé et que cependant il plaira à 
Vostre Majesté d’ordonner que ce livre sera bruslé publiquement en la 
manière ordinaire en pareil cas *?. » 

Le roi, oublieux de longue date de sa dignité, n’était que trop disposé 


m'avez fait l'honneur de m’escrire le 25 du mois passé. Je n’ay nulle habitude 
avec le ministre Claude, je ne l’ay pas mesme rencontré et le sieur de 
Saint-Didier ni personne de ma maison ne l’a veu en aucun endroit... Si je 
pouvois trouver quelque catholique qui eût habitude avec le ministre Claude, je 
pourrois plus aisément me servir de cette voye, mais je n’en sçays pas, j'en 
chercheray et sy j'en trouve je me conduiray en sorte que le ministre Claude 
ne pourra s’en prévaloir s’il ne veut pas entrer dans les sentiments qu'il doit. » 
Arch. aff. étrang. Hollande 146, p. 92. 

4. Voir les Plaintes des Protestants (édit. des classiques 1885). p. LIIT pour 
la bibliographie. 

2. Arch. Aff. étrang. Angleterre, 154, p. 176. 
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à accéder à cette demande. Son irritation fut extrême, et sur l’heure, il 
promit à Barrillon d'agir et de faire brüler le livre par la main du bour- 
reau. « On ne sauroit, écrivait l'ambassadeur, s’exprimer avec plus de 
marques de respect et d'amitié sur la personne du Roy qu'a fait sa 
Majesté britannique sur le sujet de cet infame livre, et je n’ay pas eu 
besoin de luy faire voir de quelle conséquence il est pour luy de faire 
un exemple dans une matière de cette nature. » 

Barrillon n’était pas homme à comprendre la portée d’un livre inspiré 
par les sentiments les plus élevés; la raison éloquente de Claude, la 
défense d’un droit réputé inviolable, n'étaient pour lui qu’audace et 
insolence. S’élever contre un coup de force qui, frappant les Réformés, 
v’en atteignait pas moins, et de la manière la plus dangereuse, l'État 
lui-même, c'était pour ce diplomate léger « établir des principes de 
République ». 

11 résolut donc d’agir vigoureusement, et, sans tarder, envoya un exem- 
plaire de l’ouvrage à milord Sunderland, afin qu’il fortifiât le Roi son 
maître dans les sentiments que celui-ci avait exprimés lors de sa pre- 
mière entrevue avec l'ambassadeur. 

Dès le 6 mai il envoyait à Versailles la traduction anglaise des Plaintes, 
avertissant qu'il avait mis ses policiers en chasse, pour découvrir im- 
primeur et traducteur. Mais c’était le bûcher qu’il désirait pour ce livre 
poursuivi d’une haine si misérable. Il ne s’en cachait pas : « I1me semble, 
écrivait-il, que si ce livre imprimé en françois est bruslé publiquement 
cela sera encore d’un plus grand éclat. Le Roy d'Angleterre me paroit 
résolu de ce faire mais il veut auparavant avoir ladvis des gens consi- 
dérables et de poids qui autorisent sa résolution. » 

Le traducteur anglais avait laissé de côté les arguments de droit pour 
ne mettre en pleine lumière que l’incroyable misère des persécutés et 
la grändeur de leur affliction, estimant que par là surtout il toucherait de 
compassion ses compatriotes. « C’est apparement, écrit Barrillon, pour 
ne pas attirer la censure des Anglais habiles dans les lois qui se seraient 
mocqués de ce qui est dit en cet écrit d’une loy irrévocable et perpétuelle 
en France où on scait que l'autorité souveraine réside entièrement en la 
personne du Roy pour abolir ou establir les loyst. » 

Jamais on n’avait avoué avec moins de pudeur l’affaissement sans nom 
de la nation devant son maître, jamais la noble tradition de notre pays 
n’avait été foulée aux pieds avec une si complète indifférence. 

À Versailles on trouva cependant que le courtisan allait trop vite; 
Louis XIV avait répondu à d’Avaux les dédaigneuses paroles que l’on sait, 


1. Arch. aff. élrang. Angleterre, 158, p. 263. 
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il fit comprendre à Barrillon qu’il s’était trop avancé. « Je ne désire pas, 
lui dit-il dans sa dépêche du 17 mai 1686, que vous fassiez aucune dili- 
gence pour faire brusler publiquement, ainsi que vous le proposez, l’escrit 
françois qu’on dit estre du ministre Claude ny pour en empescher la tra- 
auction en anglois, ces sortes de livres perdant ordinairement leur crédit 
par le peu d’attention qu’on y fait et n’estant recherchés que par les soins 
qu’on apporte à les supprimer. » 
Sages et politiques paroles dont Louis XIV ne comprenait Papplication 
que pour les pays où l'autorité de M. de La Reynie n’était pas reconnue. 
Barrillon, pénétré de la grandeur de sa mission, sans attendre les avis 
de son gouvernement, préparait ses voies en adressant directenent au 
roi d'Angleterre un mémoire court et violent sur la question. On ne le 
lira pas sans intérêt : 


«Un libelle en langue étrangère, disait-il, est également punissable, 
autrement on publieroit les libelles les plus atroces avec toute sorte 
de licence et d’impunité. 

« L’escrit de M. Claude a esté imprimé icy en anglois. 

(Ilne peut y avoir aucun inconvénient à faire brusler l’un et l’autre, 
c’est seulement un témoignagne public que le Roy d'Angleterre ré- 
prouve un libelle scandaleux publié par des sujets contre la personne 
de leur Roy avec qui il est uni d’amitié et de parenté. C’est une jus- 
tice que les Roys se doivent les uns aux autres, qui ne peut offenser 
que ceux qui sont les autheurs ou les approbateurs de tels li- 
belles. 

«Il est mesme important de brusler publiquement un libelle rem- 
pli de l'esprit de révolte et de rébellion et dont les principes tendent 
à la destruction du principe monarchique. 

« Les Lois de toutes les nations condamnent à de grandes peines 
les autheurs des libelles faits ou publiés contre les particuliers; 
sera-t-il permis dans un pays voisin de violer impunément le res- 
pect deu à un grand Roy et de publier un infame libelle sans qu'il 
soit fait aucune démonstration publique pour marquer que cette in- 
solence n’est pas approuvée? Ceux qui attentent à la vie des Roys ne 
trouvent d’asile ni seureté en aucun pays, ceux qui attaquent leur 
honneur et qui taschent de noircir leur réputation, doivent-ils jouir 


4, Arch. aff. étrang. Angleterre, 158, p. 271. 
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d’une entière impunité et ne peut-on pas au moins faire connaître 
qu’on a de l’horreur pour leurs escrits!. » 


De tels arguments devaient suffire à persuader un roi aveuglé par la 
passion religieuse et admirateur enthousiaste de la politique de Louis XIV. 
C’est ainsi que par une des fautes les plus graves que la diplomatie 
française ait à avouer, nous parlons de l’ingérence constante du gouver- 
nement de Louis XIV dans la politique de Angleterre, se préparait cette 
grande révolution de 1688 qui devait changer la face de l'Europe. Il est 
difficile, en effet, de marquer la juste indignation des Anglais, témoins de 
la coupable conduite de leur roi, qui semblait ne pas avoir de con- 
seiller plus autorisé que l'ambassadeur de France. 

Rien de plus triomphant, du reste, que la correspondance de Barrillon. 
Ce sont ses inspirations qui guident le roi et ses avis l’emportent dans le 
conseil des ministres; il se fait connaître à Versailles avec une fatuité 
parfaite. Sa dépêche du 13 mai ne laisse aucun doute à cet égard, nous 
la reproduisons entièrement : 


Sire, 


Le roi d'Angleterre résolut hier au conseil que le livre de M. Claude 
seroit bruslé en françois et en anglois par la main du bourreau. Cela 
sera exécuté incessament. Cette résolution auroit esté fort combattue 
si sa Majesté Britannique n’avoit esté au devant des objections qu’on 
luy voulait faire sur la conséquence. Milord Sunderland Jut d’abord- 
le mémoire que je luy avois remis entre les mains par ordre de sa 
Majesté britannique, j'en envoye la copie à Vostre Majesté?. Milord 
Chancelier prist la parole et dist qu’il estoit juste de faire perquisi- 
tion de l’imprimeur de ce mémoire en anglois mais qu’il estoit extra- 
ordinaire de brusler un escrit en françois, imprimé dans un autre 
pays et qui ne contenoit rien contre l’Estat. 

Le roy d'Angleterre linterrompit et dist : « J’ay pris ma résolution 
sur cela : les chiens se défendent les uns les autres quand on en 
attaque l’un d’entre eux (c’est le proverbe anglois). Je crois que les 
Rois en doivent faire de mesme et j’ay encore des raisons particu- 


1. Arch. aff. étrang. Angleterre, 158, p. 278. Mémoire secret reçu avec la 
dépêche de M. de Barrillon du 13° may 1686. 


2. C'était la demande présentée par Barrillon pour obtenir que les Plaintes 
fussent brülées par la main du bourreau. 
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lières qui m’obligent à ne pas souffrir un tel libelle contre le Roy de 
France. » 

Personne ne répliqua. Je ne doute pas que la difficulté formée 
par le Chancelier n’eust été appuyée par d’autres. Je scavais qu’on 
devait alléguer beaucoup de raisons pour empescher que cet écrit ne 
fust brûlé par ordonnance du conseil. Les principales sont que c’est 
donner prétexte aux gens mal intentionnés de dire que Sa Majesté 
britannique embrasse ouvertement la querelle de Vostre Majesté en 
une matière purement de religion et que l’escritélant principalement 
contre la révocation de l’Édit de Nantes, c’est se déclarer pour la 
révocation de cet Édit, qu’il aurait fallu au moins attendre ce qu’on 
feroit en France sur cela, mais que ce seroit une chose sans exemple 
de commencer à brusler un livre dont on ne connoist pas l’autheur 
et qui est imprimé en un autre pays et qu’enfin cela feroit dire que 
Sa Majesté britannique a dessein de faire en ce pays-ci ce qui s’est 
fait en France, puisqu'elle condamne le récit de ce qui s’est fait en 
France contre les Protestans; que les Roys ne peuvent pas empes- 
cher qu’on n’écrive contre eux dans leur propre pays, et qu'ainsy ils 
ne sont pas obligez de prendre connaissance de ce qui se fait contre 
les estrangers. 

J’ay cru devoir prévenir le Roy d'Angleterre contre ces raisons et 
je luy ay donné pour luy seul en particulier un mémoire dont j’envoye 
la copie à Vostre Majesté’. Je la supplie très humblement de me 
pardonner si j’ay fait tout cela sans en avoir l’ordre exprez. Il estoit 
nécessaire de profiter de la bonne disposition où je trouvay le Roy 
d'Angleterre quand je luy parlay la première fois de ce livre et il 
m'a paru plus convenable de faire de mon chef une tentative qui a 
réussy. 

Je puis assurer Vostre Majesté que cette affaire sera d’un grand 
éclat icy et causera beaucoup de chagrin à ses ennemis. Il me paroist 
que la conduite qu’a tenue le Roy d'Angleterre en cette occasion à 
esté si remplie d'amitié et de respect pour la personne de Vostre 
Majesté qu’elle trouvera à propos de me charger de l’en remercier 
et qu’elle en fera dire quelque chose à M. Trumball?. 


Il était difficile de montrer avec une plus complète évidence à quel 


1. C’est le mémoire secret reproduit plus haut. 
2. M. Trumball, ambassadeur d'Angleterre en France. 
XXXIV. — 9Ù 
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point la politique suivie était dangereuse, car elle n’aboutissait qu'à ir- 
riter plus profondément encore les Anglais et à préparer un mouvement 
d'opinion toujours plus hostile au roi. Le cabinet de Versailles eût dû le 
comprendre, mais la déférence si respectueuse dont Louis le Grand était 
l’objet devait amener l’approbation de la conduite de Barrillon. 

Aussi la dépêche du 20 mai donna-t-elle entière satisfaction à l’ambas- 
sadeur si jaloux de la gloire de son maître. « Les marques publiques, 
disait en effet Louis XIV, que le Roy donne en cette occasion de Ia part 
qu’il prend à ce qui me touche, ne peuvent produire que de bons effets et 
non seulement vous luy devez témoigner de ma part à quel point je suis 
sensible à un procédé si obligeant, mais j’en feray aussy parler au sieur 
Trumball dans le même sens, ainsi que vous le proposez! ». 

L’ambassadeur put annoncer que le livre de Claude avait été brûlé 
publiquement à la Bourse de Londres, le 19 mai 1686. On avait redouté 
quelques manifestations car le sheriff était là avec ses gens, mais « per- 
sonne ne dist un seul mot ». 

Barrillon triomphait. « Le parti protestant est consterné, écrivait-il, 
et il est difficile d'exprimer les réflexions qui se font icy sur cette marque 
de la considération qu’a témoigné Sa Majesté britannique pour Vostre 
Majesté. » Mais ici encore, il convient de laisser la parole à cet agent qui 
engageait d’une manière si imprudente son gouvernement en le mêlant 
aux irritantes discussions qui déjà divisaient si profondément l'Angleterre. 


« Je crois, disait-il, qu’on a voulu faire croire au Roy d'Angleterre 
que le bruslement du livre de M. Claude luy nuiroit beaucoup et que. 
tous les protestans zélés estoient consternez de ce qu'il s’estoit 
déclaré si hautement en une matière qui ne le regardoit point et 
dont il n’estoit point obligé de prendre connoissance, Mais ceux en 
qui ce Prince à plus de confiance luy ont fait observer que ce qu’il 
a fait en cela ne déplaist qu’à ceux qui luy sont entièrement opposez 
et qu'il a donné fort à propos une marque d’autorité dans son pays 
et d'amitié pour Vostre Majesté. Je crois sçavoir que Sa Majesté bri- 
tannique n’a pas esté fâchée de donner en cela une mortification au 
Prince d'Orange auprez de qui on sçait que M. Claude est en grande 
considération. 

» Les principaux seigneurs catholiques ont témoigné une grande 
joye de ce qui s’est passé en cette affaire et croyent que cette 
démonstration publique leur est d’un grand avantage. Je les vois 


1. Arch, aff. étrang., Angleterre, 158. 
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persuadez que ce qu’il y a de plus important pour eux est la conser- 


vation d’une parfaite union entre Vostre Majesté et Sa Majesté 
britannique !. » 


Politique étroite et sectaire, vengeance ridicule et mesquine, voilà ce 
que conseillait et favorisait Barrillon. il lui plaisait de grandir cet inci- 
dent qu’il avait provoqué et de le rattacher aux vues de son maître qui 
s'était fait l’apôtre du catholicisme en Europe et voulait confondre et 
proscrire l’hérésie en Angleterre de même qu'il l'avait détruite dans 
son royaume. 

« Peut-estre, écrivait le courtisan, que Vostre Majesté ne jugera pas 
cette affaire aussy importante qu’elle le paroist icy, mais il n’est rien ar- 
rivé depuis le règne du Roy d'Angleterre qui fasse plus d'impression sur 
les esprits et qui marque davantage que sa résolution est prise de s’atta- 
cher aux intérêts de Vostre Majesté et de faire tout ce qui sera en son 
pouvoir en faveur de la religion catholique ?. » 

Et c'était à lui qu'était dû un résultat si enviable; cependant, disait-il, 
Jauray toujours quelque scrupule d’avoir agy de mon chef jusques à ce 
que je sçache que Vostre Majesté approuve ce que j’ay fait. 

Lorsqu'il parlait ainsi, Barrillon n’avait pas encore reçu la dépêche de 
son gouvernement qui, rendant justice à son zèle, approuvait sa conduite; 
il put quelques jours plus tard se féliciter d’avoir si bien mené cette af- 
faire et obtenu ce bûcher où se consumèrent les nobles protestations de 
Claude. 

Deux ans plus tard celui qui avait préconisé cette persécution ridicule 
recevait le châtiment de sa suffisance, car dans les vingt-quatre heures 
il devait quitter l'Angleterre, accompagnant le triste souverain dont 1l 
avait flatté avec tant de légéreté le fanatisme et qui devait payer d’un 


exil éternel Les fautes de sa politique religieuse. 
FRANK PuAUx. 


LA SOLIDARITÉ CATHOLIQUE 


QUATORZE VICTIMES DE LA RÉVOCATION A BILBAO, EN ESPAGNE 


en novembre 1687. 
Si le protestantisme se distingue par la liberté qu'il laisse, tant aux 
peuples qu'aux individus qui ne reconnaissent d'autre autorité que 


4. Arch. aff. étrang., Angleterre, 158. Londres, ce 20 may, 1686. 
2. Arch. aff. étrang., Angleterre, 158, Londres, 16 mai 1680. 
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l'Évangile, le catholicisme, au contraire, soumet ses adhérents à un sys- 
tème complet de principes et de lois qui leur tracent partout et toujours 
une règle de conduite uniforme. C’est ce qui explique qu’au xvi° siècle, 
les protestants furent persécutés avec la même rigueur dans tous les 
pays catholiques, sans exception, et qu’au xvri° l’Église romaine ait prêté, 
partout où elle était la maîtresse, l'appui de son immense pouvoir aux 
mesures intolérantes de Louis XIV. On a vu plus haut ce que l’ambassa- 
deur de France obtint, grâce au clergé, dans la protestante Angleterre, 
et l’on sait que même en Allemagne, les victimes de la Révocation, si 
manifestement protégées par tous les souverains politiques, rencontrèrent 
de nombreuses difficultés que l'influence secrète des Jésuites réussit à 
leur susciter jusque dans le sein des Églises luthériennes. On ne s’éton- 
nera donc pas de lire ci-après que les quatorze Français, en faveur des- 
quels on intercéda auprès des états généraux de Hollande, aient été, sans 
motif aucun, traités comme des criminels en Espagne, simplement parce 
qu'ils étaient protestants. 

Mais ce n’est pas pour rappeler ces faits si connus que nous imprimons 
ces pièces qu'a bien voulu nous réserver M. A.-J Enschédé (de Haarlem). 
La lettre du capitaine d’Enroches, un de ces quatorze prisonniers, dont 
une copie fut jointe à la requête, est si simple etsi noble qu’on ne la lira 
pas sans émotion; on regrettera certainement, comme nous, d'ignorer la 
fin réservée à des fugitifs qui, du fond d’une prison d’où ils avaient bien 
peu d’espoir d’être délivrés, écrivaient : « Nous avouons nostre religion et 
nous avons résolu, moyennant la grâce de Dieu, de mourir plustost que 


de la nier, quand nous sçaurions par une parole être mis en liberté ! » 
NW: 


I. — Mémoire en faveur de quatorze françois voiageurs qui ont 
été arrétés à Bilbao en Espagne, au mois de novembre 1687, à 
la suscitation d’un françois habitué depuis longtemps à la 
ville de Bilbao. 


Il y a dans cette petite troupe des personnes de sexe différent, et 
de deux àge[s]. 

La demoizelle Catherine Rotolp de Ladevèze, femme de monsieur 
Prat, médecin établi à Londres est de ce nombre. 

Demoizelle Pelissier, jeune fille de dix-huit ans qui s’embarquoit 
pour venir en Holande auprès de monsieur Pelissier, son frère, l’un 
des directeurs de la manufacture d’Amersfort, en est aussi. 

Il y a encore demoiselle Malral, jeune fille qui a des parens en 
Holande, et deux jeunes hommes frères appelés messieurs Vasserot, 
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marchands, qui ont des effets considérables à Amsterdam où ils 
négocient, comme il est facile de le justifier. 

Ces cinq perSonnes sont de la ville de Castres, en Languedoc, 
passagers en Espagne où ils ont êté arrêtés avec neuf autres voia- 
geurs françois. La première chose qu’on a faite à l’égard de ces 
malheureux, a êté de leur enlever tous leurs effets, sans qu’ils 
soient coupables d’aucun crime. On demande donc une prompte et 
fidelle restitution de tout ce qu’on leur a pris. On demande encore 
qu’on accorde la liberté à ces prisonniers puisqu'ils voiagent dans 
l'Espagne sur la foy publique et qu’on ne peut pas retenir des étran- 
gers innocens sans violer le droit des gens. 

On souhaite encore qu’en écrivant à Madrid on donne avis à 
même temps en droiture à Bilbao, affin d’adoucir le plus tôt qu’il se 
pourra la triste condition de ces quatorze personnes qu’on y a 
arrêtées sans aucune raison légitime, et par une pure surprise qui 
ne laisse pas de leur être très préjudiciable et qui les fait souffrir 
beaucoup. 

Tout ce que dessus est justifié par une lettre du mois de novembre 
1687 écrite de Bilbao par messieurs Vasserot, du nombre de ces 
prisonniers, à monsieur Pelissier, marchand françois de la manu- 
facture d’Amersfort. 

Depuis ce mémoire dressé, on a veu! une lettre écrite des prisons 
de Bilbao par le sieur Denroches capitaine et gentilhomme de la 
province de Guienne, qui est du nombre des 14 prisonniers avec 
4 de ses enfans et un parant, de laquelle lettre a êté joint icy une 
copie qui justifie tout ce dessus. [1 a été pris une grosse somme 
d'argent audit sieur Denroche. 

L’original de cette lettre est entre les mains de la Balme, capi- 
taine réfugié, à la pension de nosseigneurs les Estats, de la garni- 
son d’Utrecht. 


II. — Copie d’une lettre escrite des prisons de Bilbao en Espaigne, 
par un capitaine françois, gentilhomme de la province de 
Guyenne, nommé Denroches, estant du nombre des 14 pri- 
sonniers arrêtés audit Bilbao avec 4 de ses enfans et un parant, 
comme il s’alloit embarquer pour Hollande, le 10 novembre 


1. Il y a, après ce mot, par erreur, par. 
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passé, ladite lettre adressante au sieur de Labalme capitaine 
réfugié de la garnison d'Utrect, qui en garde l'original. 


Des prisons de Bilbao, le 21 novembre 1687. 


D'abort après estre sorti de France et avoir esté mis en liberté 
par la puissante main de Dieu, je vous escrivis de Nabal en Espaigne; 
je ne sçay, mon cher monsieur, si vous aurez receu ma lettre, par 
laquelle je vous donnois avis que j’estois sorti avec mes 2 filles 
Louison et Annette, mes 2 aînées, Beaucour et Prévost et M. Dem- 
bon de Saint-Faust, où j'attendois de fortifier ma troupe, mais 
ayant appris que je ne devois plus rien attendre, je partis pour 
Saint-Sebastien où j'arrivay heureusement, le 4 octobre passé, et 
où j'attendis un mois embarquation sans en trouver, mais ayant 
apris que j’en trouverois infailliblement en cette ville, je me rendis 
icy où je fus receu très agréablement. 

Ayant trouvé un vaisseau qui devoit partir trois jours après, je fis 
mon traité avec luy pour partir le lundy suivant après disner, mais 
comme nous disnions, le juge vint avec une grande troupe qui, nous 
trouvant à table, nous mena en prison, moy, ma petite troupe, 
quelques messieurs et demoiselles de Bear: ou de Castres au 
nombre de quatorze, dans laquelle nous sommes depuis 11 jours. 
Nous espérions en sortir aujourd’huy, mais au lieu de nous relas- 
cher, on nous à renvoyés au conseil de Madrid, après nous avoir 
fouillés et pris jusqu’au dernier sol ; nous escrirons à M. l’ambassa- 
deur des hautes puissances pour le prier de protéger nostre bon 
droit et à M. l'ambassadeur d'Angleterre. 

Nous avons trouvé heureusement en cette ville des anglois et des 
hollandois qui ne nous ont pas abandonnés et parce que notre affaire 
pourroit tirer de longue ou qu’elle pourroit tirer à conséquence, je 
vous supplie, mon plus cher amy, de faire escrire par leur hautes 
puissances à M. l’ambassadeur d’'Espaigne. Voilà bien des mauvaises 
nouvelles que je vous donne, mon cher monsieur, et parce qu’il est 
juste que je vous reface de ce chagrin, je suis bien ayse de vous 
aprandre aussi que dans nos conditions nous avouons nostre religion 
et que nous avons résolu, moyennant la grâce de Dieu, de mourir 
plus tost que de la nier, quand nous sçaurions par une parole estre 
mis en liberté. 


1. Pour Béarn. 
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Je vous souhaite, mon cher monsieur, un plus heureux sort, à 
madame de Labalme une vie plus contante, à MM. vos frère et fils, 
une fortune à souhait, comme je fais pour vous des vœux très sin- 
cères, je vous prie de faire pour nous des prières qui ne manque- 
ront pas d’estre ardantes par le zèle que vous avez témoigné et par 
l'amitié que je sçay que vous avez pour moy; et tout ce que je puis 
vous assurer en la sincérité de ma conscience, [c’est] que le pitoyable 
estat où je suis m'est beaucoup plus agréable que mes plus beaux 
jours de France et que j’ayme mieux mourir en cette prison que 
d’estre couronné en France. Toute nostre bande témoigne fort de la 
mesme chose et je suis en droit de le croire, mais, cognoissant 
notre fragilité, je vous réitère de prier Dieu pour nous. 

J’avois oublié de vous dire que l’on a fait l'honneur aux sexe de 
le laisser dans le logis où nous fusmes arrêtés, soubs la garde de 


_l’hoste et de l’hostesse, mes 2 filles ont été malades, j'ai eu deux 


jours la fièvre, mes 2 fils le sont encor; cela nous afligeroit 
beaucoup si nous n’estions pas persuadés que toutes choses aident 
ensemble en bien à ceux qui craignent Dieu, et que c’est par plu- 
sieurs tribulations qu’on entre au royaume de Dieu. 

Toutte celte troupe de fidelles vous salue, j’asseure de mes plus 
humbles respects madame de Labalme, de mes amitiés MM. vos 
frère et fils et M. de Valada et tous les honnestes et gens de bien 
de ce pais, et pour vous, je suis toujours, 

d'ENROCHES, ainsi signé. 


STATISTIQUE DU PROTESTANTISME FRANÇAIS 
en 1760. 


Rien n’est difficile comme d’évaluer le nombre des protestants français 
soit avant, soit après la Révocation!. Nous ne parlons pas du xvi° siècle 
pour lequel les renseignements de cette nature seront toujours incomplets. 
Les registres protestants de baptêmes et de mariages qui existent dans 
beaucoup de mairies et de greffes des tribunaux fournissent des chiffres 
précis et permettront un jour de dresser, pour le xvrr siècle, un tableau 


1. Comp. Bulletin XV, 511 ss. ; l'Encyclopédie des sciences religreuses, t. V, 
art. géographie de la France protestante, par M. F. de Schickler; notre Sortie 
de France de Daniel Brousson, etc., p. 6, etc. 
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statistique à peu près exact. Quant au xvin' siècle, il y a dans Les papiers 
A. Court, P. Rabaut et ailleurs, de précieux éléments pour un travail de 
ce genre qui n’a pas encore été sérieusement tenté. 

Le dénombrement que nous publions ci-après fait partie d’une petite 
liasse de papiers provenant de Henri Bertrand et appartient maintenant 
à la bibliothèque de la Faculté de théologie de l’Église libre du canton de 
Vaud, avec les autres papiers Bertrand mentionnés dans une notice qu’a 
publiée feu M. Jules Chavannes (Bulletin, t. XIX-XX, p. 137). — Nous re- 
mercions M. Ernest Chavannes, cousin de feu M. Jules Chavannes, d’avoir 
bien voulu nous signaler, et copier pour le Bulletin cet intéressant do- 
cument,. NON 


DÉNOMBREMENT 


DES PROTESTANS DE QUELQUES PROVINCES DE FRANCE 
en 1760. 


L. Protestans enregistrés par les Pasteurs. 


Haute Normandie........... ASRES TER. 4395 
Hant-POUON CRE PA E LUE RLOES  OItE. 18752 
Das POUNON EE ESMESLTERLES ERA 4033 US 
SAMIONSENELE seb EC RER 14525 
ATHDOUMOIS Te UMR PER de VULRE 9 998 
PÉTIRONÉ Es rec tr am ne: 30 000 
AGORDISIL TER ÉE : Dont b Bree es 40 000 
DEAD RER Rire D EU 16 000 
Haut Languedoc en partie, ou plutôt Albi- 

TROIS NÉ PEU er LT DL eo char 11374 

Quatre quartiers des Hautes Cevenes : 
MetlueiS ACL IOTAC RE MR er te ne 9021 
Colet de Deze........ RTE 38 3839 
SAC MA A PER RE EC Lee NU eee 9302 Aer 
AlniseRetese PA SAM nl ARS EE 3251 
Basses Cévenes Semen LE dE 36 000 
Roueroue RUE L INC LIPP ET AIRES 8 000 
WiFATAiS ie LIN BIEL EL UPPER ER UT MS 50000 
DAUDRINE EPP L EST SCA ET Le 76 000 
RTOVERCR ST ELU EEE SR Rte LC en 0 848 


MOIS AU 331 307 


EE 
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IT. Protestans calculés par estimation la plus basse 
Sur les rapports des Pasteurs et Anciens. 


Dans quelques villes du Haut Languedoc, non com- 


prises dans le dénombrement cy-dessus.......... 10 000 
Dans trois quartiers des Hautes Cevenes, non com- 
pris dans le dénombrement.................... 14000 


Dans le Dauphiné, dans quelques districts non com- 
pris dans le dénombrement, comme ceux de Gre- 


DODICAUEAN EE ETC AIN A UN EU 16 000 
Les trois districts ou diocèses de Montpeiller, Nimes, 
SC OR ls LA LT adta bo à 100000 
Estimation des personnes. ..... 140 000 
Dénombrement certain........ 331 307 
SONMeR OPA LES AAA pin. 417037 
IT. Protestans dont le nombre est plus ou moins connu. 
PAPE ISIE DRIPTANCE.S nee ce os dass cmes eee 60 000 
ne er re EE 10000 
CABANE ES des ae eee sde moe 1000 
PASSORNDPMANUIGS VE TR, Ame MAL el 4 000 
Be AS Te rem nec ete eat Me à 4000 
OL ANO1S MS en RL NN MEAe be ler as me 6 000 
RARISORSMEE ES LATE SAT Julius RU. vus 1 000 
OR Re ae Ne lornis af es de 1008 Dre ai oo 1 000 
ue se de cc ao sels ste 1000 
D ee dre due source 3 000 
Isle de Rhé ..… - 
+ SO MEL ÉEC A LR DA PORTE 1 000 
ER NN TS RE A EE EN ARE 2 me 4000 
One en das alu ere de 6 000 
POUIC IDR AR ee de nauer à 3 000 
DAS OISE A Re DR TELE, SPRINT 500 
DireRaise EU ÉCART PR Er RÉ CE NE 500 
MORT URA NE nn AIN ME Dei dés dite LUS 6 000 
LPO SIN PCA POS ANIEONNNMROEPeR PE 900 
AO ET Te lc lee ie le ne ereLé Sion et ones 2 000 
HUB IPANIGAISC escales eee sc uuesee ven 1 500 
116000 
477 307 


Dénombrement de 1760.... 593307 


MÉLANGES 


ENCORE LE SÉMINAIRE FRANÇAIS DE BERLIN. 

Dans le Bulletin de l’année dernière à pareille époque (sept. 
oct. 1886, p. 510-513), notre zélé collaborateur M. le pasteur E. Ar- 
naud a fait connaître cette institution qui contribua beaucoup à 
prolonger l’existence de notre Église réformée sur la terre étran- 
gère. En réponse à cet article et pour le compléter, M. Lorenz, pas- 
teur à Prenzlau nous a adressé deux des rapports que le Consistoire 
de l'Église française de Berlin publiait de temps en temps sur la 
marche de ce séminaire. Nous croyons devoir profiter de ces docu- 
ments et du paragraphe consacré au même sujet dans l’ouvrage du 
D'E, Muret sur la colonie française en Brandebourg', pour ajouter 
quelques détails à ceux qui ont été présentés à nos lecteurs. 

Pendant la première moitié du xviri° siècle les jeunes gens qui se 
destinaient au ministère, dans cette région du Refuge, faisaient leurs 
études classiques au collège ou gymnase français fondé à Berlin, 
sur le modèle des académies de Saumur et de Sedan, grâce à l’ini- 
tiative du ministre d'État Ezéchiel de Spanheim, le 1% décembre 
1689. Subventionné par le grand électeur et par le Consistoire, ce 
gymnase acquit un excellent renom sous la direction de J.-P. Er- 
man (1766-1813); la plupart des jeunes gens de familles réfugiées 
y furent instruits et l’établissement existe encore de nos jours bien 
qu'indépendant du Consistoire qui le surveillait autrefois°. Les 
candidats au ministère quittaient le collège pour achever leur 
éducation théologique à Francfort-sur-l’Oder sous la direction des 
pasteurs de l’Église française. 

En visitant les diverses colonies de réfugiés vers 1764, le pasteur 
d’Anières fut frappé de la pénurie de pasteurs et soumit au Consis- 
toire de l’Église française de Berlin le projet d’un séminaire théolo- 


1. Geschichte der franzoesischen Kolonie in Brandenburg. Berlin 1885, in-4, 
p. 144 à 147. 


2. On trouvera une vue de l’ancien collège dans l'ouvrage précité, p. 138, et 
p. 141, celle du nouveau gymnase 


£ Me 
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gique destiné à en former. Une commission nommée en 1766 con- 
sulta les autres Églises, ainsi que les chefs de famille, et le projet 
fut adopté par ces derniers en 1768. L'institution s’ouvrit le 5 juil- 
let 1770 avec trois élèves. Ceux-ci y étaient admis dès l’âge de 
douze ans, fréquentaient le collège, mais recevaient des leçons sup- 
plémentaires et demeuraient dans la maison du Consistoire, soit 
gratuitement soit moyennant une faible pension. Cette admission 
précoce explique que pendant les vingt-cinq premières années, de 
soixante-dix élèves que le séminaire avait formés, une quarantaine 
seulement soient entrés dans le ministère actif. 


Dans une Relation qui rend compte de la gestion de cet établisse- 
ment de 1811 à 1820, on lit, entre autres : 


« En se cotisant pour l’entretien du séminaire de Théologie, toutes les 
Églisesi ont agi en conséquence du principe de la conservation de soi- 
même. Elles ont toutes senti que si cet Institut n’avoit pas été fondé, il 
y a cinquante ans, elles-mêmes n’existeroient pas depuis longtems; car 
c’est de cet Institut que sont sortis presque tous les Pasteurs qui les 
ont desservies depuis un demi-siècle et qui les desservent encore 
aujourd’hui. » 

Suit l'éloge du fondateur et de J.-P. Erman «qui consacra trente-huit 
ans de travaux à former pour le service de l’Église plusieurs générations 
de bons et fidèles pasteurs, et qui, en les pénétrant de son esprit de zèle, 
gouverne au fond encore aujourd’hui toutes nos Églises, et toutes leurs 
fondations. sans oublier ceux qui les ont secondés de leur zèle, et en 
particulier MM. les PP. Ancillon et Reclam que M. Erman s'était associés 
dans ses travaux ». 

« Lorsque, vers lan 1808, le zêle le plus infatigable eut succombé à 
l'infirmité humaine, un Corps permanent dépositaire des principes, du 
zèle et des souvenirs, la Compagnie du Consistoire, s’occupa des moyens 
de sauver l’Institut fondamental de l’Église, qui périclitait, et de l’aveu 
de vingt chefs de famille dont elle s’étoit renforcée, elle le réorganisa 
sous la forme d’un Pensionnat, soumis cependant à tous les anciens 
règlemens. L'assemblée générale des chefs de famille ayant approuvé le 
projet et consenti aux sacrifices qu’il exigeoit, ce Pensionnat fut confié à 


M. le professeur Arlaud.. » 


1. De Gross-Zicthen, de Francfort-sur-Oder, Bernau, Stettin, Prentzlau, Ber- 
oholz, Battin, Magdebourg, Angermünde, Braunsherg, Potsdam, Gramzow, 
Kænigsberg. 
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« Plus tard, en 1816, la Compagnie du Consistoire… supprima les pen- 
sions de cent vingt Rsd. et fonda trois places à 80 écus, et trois gratuites. » 

Suivent des détails sur les huit élèves admis depuis 1811 et qui « ont 
participé, durant leurs études préparatoires. au bénéfice des bourses, 
fondées par la munificence royale... et qui se montent annuellement à 
250 écus. Les pasteurs qui se sont plus particulièrement consacrés à l’ensei- 
gnement.. sont M. le P. et C. Palmié. officiellement chargé des leçons 
de Théologie ou d'Histoire ecclésiastique; MM. les PP. Henry, Molière et 
Reuscher et M. Arlaud, et la Compagnie a cru devoir les nommer 
membres permanens de la Commission du Séminaire. Dans cette com- 
mission composée de membres de la Compagnie et de chefs de famille, et 
qui s’assemble chaque mois, les élèves sont tenus de produire les travaux 
que leur font faire les pasteurs enseignans, ainsi que les extraits en 
françois des leçons que la Commission leur fait suivre à l’Université. » 

« La recette de la caisse du Séminaire qui se compose de 308 écus en 
rentes du Capital, de 100 écus fournis par les caisses royales, et de 
quelques pensions insuffisantes, n’étant dans aucune proportion avec les 
frais d'entretien, les Églises de la province, sur l'invitation de la Com- 
pagnie, ont concouru à lentretien en 1816-17 pour une somme de 
104 écus, et en 1817-18, pour une somme de 70 écus. Malgré ce secours, 
notre caisse des pauvres a été obligée de suppléer à la dépense, dans 
l’année de 1816-17, 292 écus, et dans celle de 1817-18, 434 écus, y com- 
pris le loyer compté au plus modique prix ou à 150 écus.. » 


Depuis 1874 le séminaire se trouve dans le nouveau bâtiment 
du Consistoire, Adlerstrasse n° 9°. Il possède un capital de 
23100 marks et reçoit, chaque année, outre de modestes contribu- 
tions des Églises, du gouvernement 300 marks et d’une caisse des 
subsides 600 marks. Il y est entré, du 2 juillet 1770 au 1 octobre 
1884, cent quarante-deux élèves*. 


1. Ce M. Henry, auteur d’une bonne vie de Calvin, devint directeur à partir du 
4°: juin 1820. 

2. Voir une vue de cette maison dans l'ouvrage du D' Muret, p. 143, 

3. On en trouvera la liste dans l'ouvrage du D' Muret, p. 146. 
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LES LETTRES AUX CATHOLIQUES ROMAINS, PAR CLAUDE BROUSSON. 1688. 


Après avoir complété plus haut l’article paru l’année passée à 
pareille époque sur le séminaire français de Berlin, il est juste que 
nous complétions de même notre étude sur G. Brousson (Bulletin 
de sept.-oct. 1885, p. 422 à 439). Nous tenions à y faire connaître 
ses Lettres aux catholiques romains dont nous avions retrouvé la 
première partie. En janvier dernier notre savant correspondant, 
M. A. Bernus, pasteur de l’Église française de Bâle, nous signalait 
un exemplaire de cet ouvrage, renfermant, non seulement la pre- 
mière, mais les trois premières parties de ces Lettres. Depuis lors 
nous avons pu parcourir nous-même un deuxième exemplaire de ce 
rare volume appartenant aujourd’hui à M. H. Bordier ; de plus, 
nous avons reçu de la part de M. le pasteur Ch. Dardier, auquel rien 
de ce qui se trouve à Genève n'échappe, d’intéressants renseigne- 
ments inédits. Commençons par ces derniers. 

€ En compulsant les papiers Court, dit-il, j’ai vu et copié dans 
le n° 17, t. H, p. 67-69, une lettre signée Claude Brousson, par la 
grâce de Dieu, fidèle ministre de sa parole, adressée à Monsieur 
Pittet f. m. de Christ et professeur en théologie à Genève, datée 
du 22 juillet 1693. » On y lit ce passage : € M. Dufour et M. Ritter 
avoient imprimé ce qui a déjà paru de cet ouvrage, qui est celui de 
mes Lettres aux catholiques romains. C’est pourquoi, si M. Ritter 
en veut achever l'impression, vous aurez, s’il vous plaît, mon cher 
monsieur, la bonté de lui délivrer le manuscrit que je prens la 
liberté de vous adresser. Les trois premières parties de cet ouvrage, 
qui en contient sept petites, ont été imprimées avec une grande 
négligence... » Ces lignes nous font connaître le nom de l'im- 
primeur de Brousson, et grâce à un descendant de cet imprimeur, 
M. Dardier a pu éclaircir aussi la question du lieu de l'impression. 

Ce Ritter (David) était bourgeois de Bäle et fut condamné à Genève 
le 4 janvier 1689, à cinq ans de galères et au bannissement perpé- 
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tuel pour avoir imprimé une Lettre du P. La Chaise au P. Peters*. 
Ce châtiment exorbitant était sans doute motivé par la colère du 
résident de France, qu'il fallait apaiser. Or, trois mois plus tard, le 
12 avril, à la requête de noble Jean-Baptiste Fatio, père du savant 
Nicolas Fatio, le grand conseil permet « à son facteur David Ritter 
de rentrer en ville (pour un mois, mais à condition de garder la 
chambre) parce qu’il avait toute la conduicte de son négoce de 
librairie et qu’il ne lui avoit pas rendu ses comptes ». Jean Baptiste 
Fatio vendait ses livres à Genève, mais ne les y imprimait pas; il 
avait acheté la seigneurie de Duiller dans le pays de Vaud, au-dessus 
de Nyon, et c’est là qu’il avait établi son imprimerie. C’est donc, non 
à Lausanne, mais à Duiller que parut le volume dont voici le titre : 
Lerrres Aux Carnoziques Romans. Tome PREMIER. Contenant les 
trois Premières Parties. Où l'on fait voir, I. Que la Religion Ré- 
formée est le vrai Évangile de Jésus-Christ. II. Que la Religion 
Romaine est au contraire le grand Anti-christianisme. LIT. Que 
les Pasteurs de l’Église Romaine sont les Pasteurs anti-chrétiens 
qui devoient venir au monde. Adressée par des Épitres particu- 
lières À Louys LE GRanD Roy de France et de Navarre. Au Désert, 
M.DC.LXXXVIIT, Dans ce volume petit in-18, assez mal imprimé, 
après une Lettre sur l’ensemble de l’ouvrage (15 p.) suivi de la 
Table des 3 parties (6 p.), vient, avec titre spécial, la {"° partie, telle 
que nous l'avons décrite, puis les 2 autres, ayant chacune son titre 
spécial et commençant chacune par une lettre à Louys le Grand et 
une Table. (9 et 13 p.). Chacune de ces deux dernières parties se 
compose de 5 lettres, de sorte.qu’il y en a 16 en tout, avec les 6 de 
la première partie. On voit que chaque tettre paraissait à part, en un 
petit cahier (la 16° datée du 1* mai 1688), et qu'on imprimait après 
coup les titres, tant celui de tout le volume, que celui de chaque 
partie, avec les lettres à Louis le Grand et les tables. Aussi la pagi= 
nation des lettres est-elle continue (2° partie : page 141-235; 3° par 
tie : p. 237-410), mais elle est interrompue par les liminaires de 
chaque partie, qui ne sont pas paginés. 

Nous ne saurions donner une meilleure idée de l’ouvrage lui-même 
qu'en citant quelques extraits de la préface générale, adressée par 
l’auteur À tous ses très-chers et très-honorez frères en Jésus- 


1. Voy, l'Intermédiaire des chercheurs et des curieux, n° du 25 mars 1875. 
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Christ, qui sont malades à cause de la froissure de Joseph, et qui 
altendent la consolation d'Israël : 


Lorsque nos pauvres Églises de France ont été englouties par un déluge, 
qui sembloit devoir les faire périr pour jamais, je n’ai pas perdu courage. 
Je me suis confié en l'Eternel, qui fait revivre les morts, et qui appelle 
les choses qui ne sont point, comme si elles étoient. J’ai và celui qui 
étoit invisible, et J'ai espéré contre espérance. Je n’ai pas songé à cher- 
cher dans les Païs étrangers quelque établissement pour moi. J'en ai 
même refusé plusieurs qu’on m’a fait l'honneur de m’offrir, et qui selon 
le monde auroient pû me satisfaire. J'ai méprisé toutes ces choses. J’ai 
pris l’épée de l'Esprit, pour combattre de toutes mes forces en faveur de 
mes pauvres frères opprimez. Avant mon exil, Dieu avoit daigné me faire 
la grâce de m’employer dans un des Parlements de France pour la défense 
de son Eglise persécutée : Et lorsqu'il n’a plus été en mon pouvoir de 
faire les mêmes fonctions, il a voulu me donner la consolation de m’em- 
ployer à la défendre d’une maniére plus excellente et plus efficace. Dés 
ma premiére jeunesse il lui avoit plû de me donner de l’amour pour Sa 
Parole, que je méditois jour et nuit selon le précepte du Roi-Prophète : 
Et maintenant dans mon exil, il m’a fait comprendre que c’est par cette 
même Parole qu’il doit relever son Peuple abbattu, confondre les Persé- 
cuteurs et étendre le Règne de son fils par toute la Terre. 

Les Ministres de l’Ante-christ s’imaginoient avoir aboli l'Eglise de 
France, et ils en avoient déjà dressé des trophées. Mais Dieu les con- 
fondra bientôt. Il va ressusciter ses deux Témoins ; il a même déjà com: 
mencé à les vivifier à divers égards; et pour mieux faire éclater sa gloire; 
il va faire en sorte que le feu que ses ennemis ont allumé contre son 
Eglise, les dévorera eux-mêmes. Prions le Seigneur, mes très-chers ct 
très-honorez fréres, qu’il nous fasse à tous la grâce de nous employer à 
ce grand ouvrage, chacun selon son propre talent, et la diversité des 
dons du St. Esprit. 

Les Lettres aux catholiques romains, ausquélles, bn sa Miséri- 
corde, il lui a plû de me faire appliquer, et que je donne au public depuis 
le mois de mars 1687, seront, s’il plait au Seigneur, divisées en sept 
petites parties. Dans la [°° je fais voir que la Religion Réformée, consi- 
dérée à tous égards, c’est à dire, à l’égard de ses Dogmes, de son Culte, 
de son Régime Ecclésiastique, et de sa Morale, est le vrai Evangile de 
Jésus-Christ. Dans la Il" je montre qu’au contraire la Religion Romaine 
considérée dans toutes ses parties, c’est à dire, dans ses Dogmes, dans 
son Culte, dans sa Morale, et dans son Régime ecclésiastique, est entié- 
rement opposée à l'Evangile, et que c’est le grand Anti-christianisme, 
qui devoit s'établir dans le Monde. Dans la Ilf*, je fais voir qu’en effet 
les divers portraits que l’Ecriture nous fait des Pasteurs Anti-chrétiens, 
qui devoient venir au Monde, se rapportent manifestement aux Pasteurs 
de l'Eglise Romaine. Dans la IVe je fais voir que l’Église Romaine con- 
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sidérée en corps et en général, a été retranchée de la Communion de 
Jésus-Christ; et qu’en l’état où elle est aujourd’hui, le St. Esprit en parle 
dans l'Ecriture, comme d’une Eglise Payenne, qui n’a point de part à 
l'Alliance de Dieu. Dans la Ve je fais voir que les superbes titres que 
s’attribüe le Chef de cette Eglise Anti-chrétienne, sont manifestement 
opposez à l’Ecriture ; et qu’en effet le Pape est le grand Ante-christ, qui 
nous avoit été prédit et dépeint dans les Ecritures du Vieux et du Nouveau 
Testament. Dans la VIe je parle de la durée que ces mêmes Ecritures 
assignent à l’Empire de ce Grand Ante-christ, et des principales choses 
qui devoient arriver durant le cours de son Règne : Et je fais voir en 
même tems, que son entiére destruction n’est pas éloignée. Enfin dans 
VII®e je fais voir que la terrible désolation, où les Eglises de France et 
de Piémont ont été maintenant réduites, devoit arriver à la veille du 
grand avènement du Règne de Jesus-Chr. dans le Monde, lequel doit 
s'établir successivement sur toute la Terre habitable, être accompagné 
de grandes révolutions et être tout ensemble un tems de trouble et de 
vengeance, premiérement contre ceux, qui connoissans Ja Vérité, vivent 
néanmoins comme les profanes et les mondains, dont le cœur est attaché 
à la Terre, et qui n’ont pas la crainte de Dieu devant leurs yeux; et en- 
suite contre les Persécuteurs obstinez : Un tems de délivrance pour les 
véritables fidèles : Et un tems de miséricorde pour une infinité d’Elus 
que Dieu transportera du Royaume des ténèbres, dans le Royaume de sa 
merveilleuse lumière. 


L’on a vu quel était le plan de l’auteur et l’on a retrouvé, dans 
les réflexions dont il l'accompagne, à côté des qualités héroïques de 
ce grand serviteur de Dieu, cette teinte de mysticisme et cette foi 
triomphante qui le distinguent de tous ses collègues dans l’apostolat 
et dans le martyre. Brousson considérait ce travail « comme fort 
important pour l’édification publique et pour l'avancement du règne 
de Dieu », et il se pourrait, vu ses instances, que le 2° tome, con- 
tenant les 4 dernières parties, ait fini par être imprimé après 1693. 
Personne n’aura-t-il la bonne fortune de découvrir, sinon le volume, 
du moins le manuscrit qui fut envoyé à M. Pictet pour être remis à 
l’imprimerie de Duiller # ? 

N. Weiss. 


4. Nous avons appris d’un M. Brousson qui habite Londres qu’une demoiselle 
du même nom et de la même famille est morte jadis à Yverdon, en laissant 
toute sa fortune à l’hôpital de cette ville. 
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